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100ÏELLES 00 JÛUB
18 décembre.

Ti»> nlus en plus gêné dans ses mouvements
_.,. le centre droit d'un côté et par la gauche
VVautre le centre gauche ne sait plus où se
nf/ndrë et perd pied. La séance de samedi lui

1 norté le dernier coup. Il n'a seulement pas
réussi à placer son mot dans cette importante
«tance H s'est réuni toutefois pour la forme,
Pf cherche à se reconstituer. Nous publions
nus loin le compte rendu des deux réunions
Vil a tenues depuis sa désagrégation.

Du reste, si ce groupe est en ce moment en
nleine décomposition, il n'en faudrait pas con-
clure que les idées qu'il représente n'ont au-
cune chance d'avenir. Il se peut qu'elles ne
soient pas sans influence sur le compromis à
intervenir entre le président de la République
et la droite. L'ensemble des projets de réfor-
mes organiques, -.qu'on ne l'oublie pas, est
l'œuvre propre du centre gauche. A cet égard
5011 initiative a été grande. C'est de lui qu'é-
manent les propositions constitutionnelles,
mais il n'a malheureusement que peu con-
tribué à eu faire accepter le principe par la
droite, et il n'a pas du tout brillé dans les ba-
tailles parlementaires qui ont été livrées dans
ce but.

One question qui a été traitée souvent par
nous à fond et par le menu, qui est par con-
séquent familière au lecteur, qui intéresse au
plus haut degré l'industrie et le commerce de
Lyon etde tout le midi,a été portée hier devant
l'issembléenationaleetdiscutée.sinonrésolue.
Ona pu voir dans une de nos dépêches du matin
de quoi il s'agit. C'est de ce second train rapide
entre Paris et Marseille, si souvent déjà et si
instamment réclamé par le public et toujours
refusé par la compagnie intéressée. Des expli-
cations ont été demandées au gouvernement à
ce sujet. Puisqu'on oppose aux vœux des po-
pulations une fin de recevoir inébranlable, il
faut que l'Etat intervienne, et peut-être n'0-
sera-t-on pas lui faire comme au public la
sourde oreille. C'est précisément cette inter-
vention du gouvernement qui a été mise en
question et débattue. L'administration à qui
l'eu demande de faire valoir ses droits est na-
turellement l'administration des postes. On
trouvera plus loin un résumé du débat qui a
eu lieu. Parmi les orateurs qui ont parlé figure
il. Le Royer.

Nous revenons plus loin sur cette ques-
tion.

La République française publie une lettre
adressée par l'amiral Jauréguiberry à M. Gâm-
betta. Un membre de la commission d'enquête
de la défense nationale avait, demandé a M.
Gâmbetta, pendant la déposition de ce dernier,
s'il avait connaissance d'armes livrées en
mauvais état aux mobilisés de la Bretagne.' Il
n'était question de rien moins que de fusils
dont les lumières n'étaient pas percées et de
cartouches ne pouvant pas être introduites
dans les canons. M. Gâmbetta a protesté éner-
giquement contre une pareille accusation. On
lui opposa alors le témoignage de l'amiral et
fort légèrement , puisque M. Jauréguiberry
vient précisément déclarer aujourd'hui que
rien de semblable n'est venu à sa connaissance.
L'amiral a vu, dit-il, « des fusils sales, couverts
dérouille, tellement oxydés que pour certains
d'entre eux on avait beaucoup de peine à re-
tirer leurs baguettes de leurs tenons... mais
il eût suffi de quelques heures d'un simple
nettoyage pour mettre les fusils en état de
servir. » L'amiral ajoute que si l'on n'a pas pu
faire usage de ces armes au jour du combat,
ïa faute doit en être attribuée non pas au gou-
vernement, mais à plusieurs des officiers des
mobilisés de Bretagne.

Nous avons parlé ici même, il y a quelques
jours, et à plusieurs reprises, de la crise mi-
nistérielle do Prusse. Tout d'abord il a été
question de la retraite de M. d'Eulenbourg, le
ministre de l'intérieur ; puis de celle de M. de
Koon, le ministre de la guerre ; ensuite est
venu le tour de MM. d'Ihfenplitz et de Sel-
chow, deux personnages tout a fait secondaires
du conseil. Toutes ces démissions étaient offi-
cieusement annoncées par la presse gouverne-
mentale. Enfin, on a répandu la grosse nou-
velle que M. de Bismarck lui-même était dé-
ridé à quitter la présidence du conseil des
ministres de Prusse pour se consacrer entiè-
rement à ses devoirs de grand-chancelier de
'empire. Une dépêche de ce matin confirme
Cette dernière nouvelle. L'empereur Guil-
laume, accédant au désir de M. de Bismarck,

l'a relevé hier de ses fonctions de premier mi-
nistre de Prusse. Le prince reste, parait-il, à
la tête du ministère prussien des affaires étran-
gères.

Les crises de ce genre sont fort obscures en
Prusse, et il serait hasardeux d'en vouloir dès
aujourd'hui pénétrer les motifs secrets. M. de
Bismarck est-il tombé en disgrâce? Cela est
évidemment inadmissible, bien qu'il ait à la
cour des adversaires puissants, et que les ten-
dances actuelles de sa politique rencontrent
en haut lieu bien des obstacles. Une telle in-
terprétation ne serait, du reste, fondée que
dans le cas où les partis hostiles au chancelier
arriveraient à faire nommer au poste qu'il
abandonne un personnage qui aurait des
vues et une politique opposées aux siennes.

A-t-il voulu purement et simplement se dé-
charger par fatigue, pour raison de santé, dl'une
partie des affaires qui relevaient de lui ? C'est
un des motifs qu'on allègue, mais il y en a cer-
tainement d'autres. Un plan d'ensemble pré-
side vraisemblablement à tous ces change-
ments. Mais quel est ce plan? contre qui est-
il dirigé? Contre le parti conservateur prus-
sien ? Ou bien M. de Bismarck a-t-il des visées
plus vastes et pense-t-il que le moment est
venu de faire un nouveau pas vers l'unité gou-
vernementale de l'Allemagne? Renouce-t-il à
être le chef d'un ministère particulaiï.'teprus-
sien, parce que ce poste à ses yeux n'a plus
grande importance et parce qu'il pense faire
de Berlin de plus en plus la capitale et le cen-
tre politique de l'empire allemand tout entier?
Espère-t-il amener les souverains des petits
Etats à quelque concession nouvelle, en ces-
saut d'être le conseiller du roi de Prusse pour
devenir de plus en plus celui de l'empereur
d'Allemagne, par conséquent le leur dans une
certaine mesure? Voyez, leur diia-t-il peut-
être, je ne suis plus Prussien, je ne suis plus
qu'Allemand, faites comme moi et cessez d'ê-
tre Bavarois, Wurtembergeois ! Il y a lieu de
penser qu'on ne se laissera pas prendre au
piège à Munich et à Stuttgart ; et qu'on se
rappellera le vers du fabuliste:

Ce bloc enfariné ne me dit rian qui vaill*.
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Le commerce et l'industrie de notre •
ville et de toute notre région éprouve-
ront une satisfaction, trop légitime as-
surément, en lisant le compte-rendu de
la séance de l'Assemblée et en prenant
connaissance des promesses formelles,
données par M. le ministre, au sujet
du train rapide.

On sait que la compagnie Paris-Lyon-
Méditerranée a cru devoir supprimer
pendant la guerre le train rapide de
Paris à Marseille, et que, la guerre ter-
minée, elle n'a pas jugé nécessaire de le
rétablir. Le tram rapide, allant de Mar-
seille à Paris, a bien .été rétabli, la com-
pagnie n'osant pas sans doute braver
les influences et . les intérêts parisiens,
que cette suppression aurait lésés ;
quant aux intérêts lyonnais, la puis-
sante compagnie pouvait bien les traiter
avec plus de sans-gêne !

On sait toutes les réclamations, toutes
les protestations qui se sont élevées ; la
Compagnie a fini par répondre que la
faute n en était pas à elle, mais a l'ad-
ministration des postes; celle-ci riposte
et dit qu'il n'en est rien; pendant qu'on
discute et que des notes s échangent, le
commerce souffre et nous ne- voyons
pas venir le train rapide. Les lettres qui
autrefois étaient distribuées à Lyon à
8 heures du matin, le sont à 10 heures
aujourd'hui, ce qui fait perdre un jour,
ni plus ni moins, à nos courtiers et fa-
bricants : en effet, recevant ses lettres
à 8 heurs, le courtier pouvait autrefois
trouver ses clients avant onze heures
encore et terminer ses commandes de
manière à les expédier à Paris par le
courrier du soir; aujourd'hui, il reçoit
ses lettres à 10 heures; quand il est prêt
à faire ses commandes, l'heure est pas-
sée où il peut trouver ses clients; et la
journée est perdue.

Voilà, entre autres, en ce qui con-
cerne la fabrique lyonnaise, comment
la suppression du train rapide constitue
un grand dommage pour notre ville.

Les intérêts de Lyon ont trouvé à la
Chambre un défenseur éloquent et au-

torisé dans la personne de l'honorable
M. Le Royer, député du Rhône. M. Le
Royer, qui connaît' mieux que quicon-
que cette question, qui a été 1 avocat
d'un grand nombre de négociants lyon-
nais, a insisté sur le droit que possède
l'Etat de forcer la compagnie de rétablir
le train rapide. C'est son intervention
dans le débat qui a amené M. Fourtou
à formuler des promesses très-préci-
ses.

Nous avons donc lieu d'espérer que
cette interminable question sera pous-
sée vigoureusement et que l'Etat
mettra la compagnie en demeure d'exé-
cuter des engagements, qu'elle foule
aux pieds depuis trop longtemps. En
tout état de cause, l'industrie et le com-
merce de Lyon et de la région sauront
grandement gré à l'honorable M. Le
Royer de s'être fait, avec tant d'éner-
gie, l'organe de leurs doléances et l'in-
terprète de leurs griefs.

Le Temps publie aujourd'hui, sur la
situation, un article qui renferme des
choses excellentes. Nous en extrayons
le passage suivant :

Sauf le point spécial de la deuxième Cham-
bre, que M. Tliiers a traité hier avec une éten-
due toute particulière, nous voilà revenus pu-
rement et simplement au message, c'esfcà-dirè
à l'organisation de la république conserva-
trice : nous savons bien que c'est là justement
ce que la majorité de la commission des Trente,
c'est-à-dire la droite, veut éluder pour la se-
conde fois, mais elle doit voir aujourd'hui à
quel rocher de Sisyphe elle s'est condamnée :
battue par la gauche le 29 novembre, rassurée
par le gouvernement le 14 décembre, qu'at-
tend-elle pour se rendre à la nécessité, au
bon sens, eu, comme l'a dit M. Thiérs, au
devoir? Ses craintes sont aujourd'hui sans rai-
son, ses désirs sans issue : le gouvernement,
qu'elle croyait avoir subjugué ou converti, se
relève avec les mêmes idées, les mêmes réso-
lutions, pendant que le pays, déconcerté par
toutes ces complications parlementaires, se
jette aveuglément, mais fatalement, dans le
courant de la dissolution.

Il est temps encore de rétablir l'ordre mo-
ral, non avec le gouvernement de combat que
vous n'avez pu obtenir le jour où vous pou-
viez le plus, mais avec le gouvernement de
M. Thiersque vous avez formé, qui veut être
consolidé avec vous et par vous, et qui est, en
somme, le principal, peut-être le dernier lien
entre le pays et vous.

Il est temps, et il n'est que temps : la gau-
che modérée qui pouvait s'associer à vos ef-
forts comme à ceux du gouvernement, pour
fixer ce modus vivendi qui vous épouvante et
qui pourrait vous sauver, la gauche modérée
a désespéré trop tôt, suivant nous, mais sin-
cèrement, de la commission des Trente. Pre-
nez-garde que le centre gauche n'abandonne-à
son tour une partie que vous vous obstinez à
rendre inextricable et qui vous perdra si
vous avez le malheur de la gagner. M. Thiers
est avec vous, si vous le voulez bien, et vous
savez que le pays est avec M. Thiers. Saisis-
sez donc cette perche que vous tend le gou-
vernement, et jetez à l'eau. les souvenirs, les
regrets et les illusions qui sont près de vous
engloutir.

Acceptez enfin cette fatalité qui vous est
désagréable, mais qui est évidente, delà ré-
publique, et faites vous-même ce gouverne-
ment désormais inévitable, si vous ne voulez
pas qu'il se fasse un jour contre vous.
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Nous recevons d'un de nos collabora-
teurs justement apprécié de nos lec-
teurs une réponse à un article que nous
avons récemment publié. Nous tenons
en trop haute estime notre correspon-
dant pour nous refuser à l'insertion
qu'il nous demande. La question des
ingénieurs est une question sur la-
quelle on peut être divisé dans le parti
libéral sans que la communauté géné-
rale des vues en soit atteinte. Toutefois
M. Courcelle Seneuil trouvera bon qu'a-
près lu?nous donnions la parole à celui
de nos collaborateurs qui avait écrit
l'article en question. Cette réponse pa-
raîtra demain.

A monsieur le rédacteur en chef du
Journal de Lyon. ,

Monsieur, je lis dans le Journal de Lyon
du 13 décembre un article rempli de considé-
rations fort justes. et qui cependant me sem-
ble regrettable, parce qu'il tend à détourner
l'attention des lecteurs d'une critique très-in-
structive, formulée par M.' de Jouvenel dans
la discussion du budget des travaux publics.

Que disait M. de Jouvenel ? Que l'organisa-
tion du service des ponts et chaussées était
telle que la plupart des ingénieurs n'avaient
rien à faire et ne pouvaient rien faire. Il nous
a semblé que, malgré les banalités et les in-
exactitudes qui lui ont été répondues, M. de
Jouvenel a surabondamment prouvé sa thèse
et que son discours est digne de la plus sé-
rieuse attention.

Il parait qu'un journal lyonnais a pris texte
du discours de M. de Jouvenel pour attaquer
les ingénieurs des ponts et chaussées. Je vous
demande la permission de ne rien dire de cet
article, que je n'ai pas lu.

Ce que je regrette, c'est qu'on ait confondu
le discours de M.de Jouveucel avec cet article,
puis qu'on suit parti de là pour se plaindre
d'une attaque systématique contre le corps
respectable des ponts et chaussées, puis enfin
qu'on ait fait de ce corps un corps de savants,
s'occupant des progrès ou delà propagation de
la science, pour conclure par le thème obligé
de la pauvreté de notre budget de l'instruction
publique.

Il parait que M. de Jouvenel appartient â la
droite. J'avoue que lorsqu'il s'agit d'apprécier
l'organisation des ponts et chaussées, cette
circonstance n'importe guère ; ce qui importe,
c'est de savoir ce qu'il a dit d'abord et ensuite
s'il a dit la vérité.

Or, qu'a-t-il dit? Que les ingénieurs des
ponts et chaussées, et aussi des mines, étaient
pour la plupart des fonctionnaires sans fonc-
tions, qu'ils n'avaient à peu près rien à faire
et rien à faire surtout qui fût digne de la haute
instruction qu'on exigeait d'eux. Non-seule-
ment M. de Jouvenel ne disait pas de mal des
ingénieurs dont il parlait, mais il s'exprimait
sur leur compte dans les tqrmes les plus flat-
teurs, déclarait tenir d'eux-mêmes les ren-
seignements qu'il apportait à la tribune et se
disait l'organe d'un certain nombre d'entre
eux. Etait-ce le langage d'un ennemi, aveuglé
par l'esprit de parti ? Non évidemment. C'était
le langage d'un homme qui exprime les
plaintes fort honnêtes et très -respectables de
ceux qui, dans le corps des ponts et chaussées
comme ailleurs, ne se voient pas sans dégoût
payés pour ne rien faire et se sentent capa-
bles d'être employés utilement.

Mais lors même que M. de Jouvenel aurait
critiqué en d'autres termes le corps des ponts
et chaussées, conviendrait-il de se voiler la
face et de dire « que ce corps est placé fort
au-dessus des attaques dont il est l'objet par
la considération qui l'environne ? « Nous ne
le pensons pas. Que les prêtres tiennent ce
langage, soit. On est habitué à l'entendre de
leur part. Mais que des amis de la liberté par-
lent ainsi, voilà ce qui nous étonne. Quoi! on
repousserait au nom de la considération dont
on est plus ou moins environné des critiques
consciencieuses? Il nous semble impossible
d'admetre une réponse aussi commode, et
nous croyons que, dans une société un peu
libre, tout fonctionnaire doit entendre la cri-
tique et y répondre au besoin.

Maintenant est-il vrai que les ingénieurs <
des ponts et chaussées soient des savants de
profession? Pas le moins du monde. Ce sont
des hommes qui ont reçu une instruction 1
scientifique plus élevée que celle du commun 1
des martys, en vue de son application dans 1
une fonction déterminée. Mais ces ingénieurs
n'enseignent pas; nous ne voyons pas. qu'ils :
usent beaucoup des loisirs qu'on leur laisse
pour cultiver les scies et se signaler par des .
découvertes. Nous ne leur en faisons pas un
crime et savons trop bien qu'avec le privilège '
dont ils sont investis, avec la sécurité qu'ils
possèdent de s'élever jusqu'aux grades les-plus
hauts sans aucun travail, il faudrait qu'ils eus-
sent une vocation bien forte ou une vertu bien
grande pour s'adonner à un travail soutenu et
lucratif. 1

Que conclure? Que l'organisation du corps 1
est mauvaise et appelle une réforme puisqu'elle
maintient dans une oisiveté coûteuse des hom-
mes assez instruits pour rendre de très-grands ;
services. C'était justement ainsi que concluait
M. de Jouvenel.

Les considérations relatives â la pauvreté
de l'enseignement scientifique en France sont :
justes dans une certaine mesure, mais absolu-
ment étrangères à laquestion. Autant en peut-
on dire des considérations relatives à l'hostilité
que professent certaines gens contre toute

science et tout enseignement.
Toutefois sur les premières il y aurait beau-

coup à dire. Je ne sais si la culture scientifique
des Allemands est en rapport avec la superfi-
cie de leurs laboratoires et il y a peut-être
quelque raison d'en douter. On peut douter
surtout de l'utilité de voir la culture des
sciences devenir l'objet d'un métier.

Sans doute, il est fâcheux que la science ne
mène pas à la fortune, mais il est bien plus
fâcheux qu'une science officielle fondée sur le
charlatanisme ou sur la méconnaissance de la
vérité y mène sûrement. Les dotations scien-
tifiques sont, il est vrai, pauvres en France;
elles étaient suffisantes pour empêcher que
des hommes tels qu'Auguste Comte, Laurent
et Gerhardt aient vécu et soient morts dans un
état voisin de la misère. Pourquoi ces trois sa-
vants ont-ils été abandonnés, tandis que. d'au-
tres, bien moins méritants, étaient bien pour-
vus ?

Ce qui manque à la science française, ce ne
sont pas les dotations de l'Etat, c'est l'indé-
pendance; il vaudrait mieux pour elle que l'E-
tat ne fit rien et laissât faire les particuliers
que de faire peu et d'empêcher les particuliers
de faire. Puisqu'il est de mode d'invoquer
l'exemple des Allemands, prenons d'eux l'in-
dépendance de leurs universités, cette indé-
pendance que nous avions et qui a été sup-
primée par le premier Bonaparte.

Mais sur toutes choses habituons-nous à
porter partout une critique franche, à ne pas
éluder les questions et à ne pas détourner l'at-
tention du public des points sur lesquels il
importe le plus de la voir se porter.

Agréez, etc.
Courcelle SENEUIL.
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COURRIER DE PIRÏS
17 décembre.

Nulle affluence particulière sur le boule-
vard hier au soir. Je vous l'avais bien dit : la
plupart des gens ne se doutaient pas de l'en-
trevue de M. Thiers avec la commission des
Trente et encore moins de l'importance de
cette entrevue. Peut-être, en effet, n'a-t-elle
pas tenu tout ce qu'on en attendait ; mais elle
n'en accentue pas moins la direction prise de-
puis samedi par le débat parlementaire.

Le président a maintenu, sans en dévier, la
politique de son message. Il a dit à ses collè-
gues qu'il fallait faire quelque chose, que ce
quelque chose ne pouvait être que la Répu-
blique, qu'il n'en garantissait pas la durée,
parce qu'on ne peut rien garantir en ce mon-
de, mais qu'il fallait l'organiser pour qu'elle
durât; car le pays n'entend plus avoir sans
cesse sur la tête l'épée de Damoclôs du provi-
soire. Pour emprunter une comparaison au
discours du chef de l'Etat, nous sommes com-
me des voyageurs qui ont une voiture et dont
le plus grand nombre est las de rester en
place; il faut donc donner des roues à la voi-
ture.

La commission, en fait de roues, ne voit que
la responsabilité ministérielle ; cela ne paraît
pas sérieux à M. Thiers, et il ne s'est pas gêné
pour le dire. On examinera cette question si
l'on veut et quand on voudra. Mais on ne peut
en séparer les autres, et, parmi ces dernières,
celle que le président préfère avec l'obstina-
tion qu'on lui connaît, est relative à la créa-
tion d'une seconde Chambre. Il n'a pas parlé
du renouvellement partiel, bien qu'il ait féli-
cité M. Marcel Barthe de sa proposition à cet-
égard, et, quant à la dissolution, il a délicate-
ment dérobé aux yeux de ses auditeurs ce
spectre désagréable, ne leur en laissant entre-
voir que l'ombre afin de leur rappeler ce qui
les attend s'ils n'ont pas la sagesse de céder.

Là-dessus vous connaissez mon opinion. M.
Thiers. à mon avis, joue de la dissolution,
mais dt en a peu envie. Il veut le pou voir,non
pour l'honneur, mais pour le pouvoir lui-
même, pour être maître d'appliquer certaines
idées à lui qui sont fichées dans sa cervelle
comme des épingles dans une pelote. Or, des
élections générales pourraient amener une
Chambre qui, tout en se montrant très re-
connaissante de ses services , très "respec-
tueuse de son expérience, et en lui confirmant
sa haute position, reprendrait del'indépendance
sur quelques points tels que les lois militaires
est commerciales. Si donc il parvient à mettre
dans sa poche les récalcitrants de la droite, il
ne tiendra pas beaucoup à les voir remplacer
par d'autres qui lui sont inconnus.

En attendant, la commission et ses amis
doivent faire une drôle de figure. Ils sont par-
tis en guerre et ne voudraient pas rentrer

bredouille. On prétend que les plus spirituel'?
d'entre eux inclinent à faire comme tous les
gens d'esprit en pareil cas, c'est-à-dire contre
mauvaise fortune bon cœur ou bonne mine à
mauvais jeu. La présidence a reçu hier des
visites auxquelles elle n'était plus accoutumée.
Les sages dont je parle se déterminent à pa-
raître contents, excellent moyen pour faire
croire qu'ils le sont. La continuation d'une
résistance si difficile supposerait d'ailleurs une
énergie dont tous ne sont pas capables. Beau-
coup ressemblent à des gens qui ont tâché de
prendre l'air méchant et qui ne peuvent pas le
garder plus longtemps.

Les Trente délibéreront demain sur la ha-
rangue qu'ils ont entendue, et cette séance
nous éclairera, je pense, un peu sur leurs dis-
positions réelles. Après quoi, M. Thiers re-
viendra auprès d'eux, et développera ses pro-
jets de lois organiques.

Remarquons avec quelle adresse il a fait
luire à leurs yeux la perspective d'une longue
élaboration et, par conséquent, l'éloignement
du terme fatal de leur mandat. Remarquez
aussi comme cette seconde Chambre, offerte
par lui, viendrait à propos pour recueillir les
épaves de l'Assemblée actuelle que le suffrage
dés électeurs menace de rejeter. A dire vrai,
ceseralà la principale vertu de cette seconde
Chambre ; la vie politique résidera toujours
dans l'autre, comme elle réside en Angleterre
dans les Communes, et, si l'on établissait une
sorte de roulement entre elles, le renouvelle-
ment partiel se trouverait également établi
ipso facto.

Je vois toujours les gens qui raisonnent et
qui songent à l'avenir plutôt qu'aux coups de
théâtre, appuyer le renouvellement partiel, et
peut-être finira-t-il par être adopté, précisé-
ment parce qu'on afîecte de le dédaigner à
présent.

Je vous ai souvent signalé les contradic-
tions qui distinguent, à l'heure qu'il est, la
politique journalière, et je me suis plaint de la
peine qu'éprouve un correspondant pour ne
pas avoir l'air d'écrire un soir des choses qui
se trouvent démenties le lendemain matin.

Le Constitutionnel m'offre, par hasard, un
exemple de ces contradictions. Dans le même
numéro, celui de ce matin, on lit (deuxième
page, deuxième colonne), que M. Dufaure a
déclaré s'être concerté avec M. Tliiers entre les
deux séances de samedi, sur le discours qu'il
a prononcé à la seconde; et plus loin (même
page, cinquième colonne), il dit carrément le
contraire, à savoir que Je garde des sceaux
n'avait pas vu le président depuis le matin.
Voilà, soit dit en passant, comment sont faits
certains journaux, à peu près dix-neuf sur
vingt, et voilà sur quoi le public français fait
son éducation politique.

On continue, du reste, d'argumenter sur le
plus ou moins d'exactitude avec laquelle M.
Dufaur-e aurait interprété devant la Chambre
les idées de M. Thiers. La vérité est, je crois,
dans le parallèle que faisait hier un ami de la
présidence. M. Thiers, disait-il, est un chat
qui circule au milieu des cristaux sans rien
casser et sans se laisser prendre non plus ; M.
Dufaure n'est pas imprenable, et, d'abord
commence par tout culbuter.

Le plus féru dans cette affaire est le eentre
gauche qui, comme le voisin Robert dans le
Médecin malgré lui, a vo-du concilier les par-
ties et n'a reçu des deux côtés que des coups.
11 s'est disloqué dans le vote, et son existence-
ne tient plus qu'à un fil. M. Bamberger vient
de s'en retirer, et M. Ricard n'ose plus en res-
ter président. Une dépêche annonce cepen-
dant de Versailles que cette dernière démission
n'a pas été acceptée par la réunion. Alors que
vont-ils faire? M. Ricard est, paraît-il, un ora-
teur des. plus distingués à huis-clos et au
palais. Mais, une fois à la tribune, il voit trou-
ble et perd tous ses moyens. Les amis de M.
Gâmbetta se plaignent aussi que l'éloquence
de leur chef de file diminue. Il se rouille
disent-ils, dans le silence qu'il s'impose dé
garder habituellement àlaChambre, ou, quand
il le rompt, les précautions auxquelles il est
obligé pour obtenir l'attention de son audi-
toire, lui coupent sa verve et ses plus beaux:
effets.

Il y a eu hier un grand dîner chez M, Bapst
le directeur du Journal des Débals. Le ministre
des finances, M. Léon Say, qui est toujours le
premier de la maison, s'y trouvait et a parlé
de 1 évacuation définitive du territoire en hom-
me qui s'en occupe beaucoup et qui eu sait
peut-être plus qu'il ne dit. Le fait est que l'in-
timité de ses relations avec M. de Rothschild le
met plus a même que personne de savoir quel-
les garanties nous pourrons offrir cet été auv
Prussiens pour le dernier milliard. Le monde
financier se flatte généralement que, si tout va
bien, a diéral.inn rln en) ™,,„..„,-t' _r ,. *
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"•fois acte? de M. deFtotow.

Hï vntE DES NOUYE UJTÉS — 1/Moïse et Âbeilard,
°Pera bouffe de Litollf.
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iSt revenu , l'autre soir, à la représen-

Loiiô Yi ['0nil)re, un mot bien connu de
lui v l à M'"e de Maintenon, un jour que,
niait 1 demandé lequel des opéras elle ai-iait

 le mieux, elle avait répondu:
""" At'js est celui queje préfère.

sirmjit'V reprit le Puisant monarque en dis-
reux ! mal m souPi<"> Atys est bien heu-

*WL£
Utendant les réflexions de quelques-

uueha, tnes voisines sur le dernier ouvrage
Pechf... 1 nt auteur de Maria, je n'ai pu m'em-1 Ule

 de me dire, moi aussi :

^«reux de Flotow!..'.

Et en effet, peu de compositeurs ont su,
mieux que lui, faire vibrer la corde qui va à
l'àme, et produire des sensations plus vraies,
plus intimes et plus honnêtes.

Sa musique, sans tomber jamais dans la
sentimentalité, charme à première audition
les oreilles délicates, et ceux-là seuls 1 appré-
cient à sajuste valeur qui sont de vrais gour-
mets dilettantes.

Flotow est moins grand, à beaucoup près,
queGounod. Ses horizons sont plus restreints;
l'enjouement, la verve et le badinage forment
presque seuls le fond de ses œuvres, et s il
lui arrive un élan dramatique puissant, son
génie s'essouffle bien vite et redescend pres-
que aussitôt à terre.

D'où vient donc que, plus heureux que
Gounod. il a donné des œuvres plus attrayan-
tes sinon plus grandioses, plus mouvemen-
ées sinon plus émouvantes? Pourquoi ses

mélodies reposent-elles l'esprit tandis que
S es de Gounod donnent la lièvre? Pourquoi
se inspirations sont elles plus populaires*
pîus généralement répandues dans les masses ?

C'est crue l'un, Français de naissance, a pris
«jnewôr ver* l'Allemagne où l'appelaient ses
SXons clés le jour où il aécrrt Faust,
ffique Vautre, Lt M^nbourgeois se
sentant attiré vers la France, a répudié nn»«
hnnalié musicale, a su trouver cette pétu-
ance d'espri et cet entrain dont, avant lui,
^Français seuls semblaient avoir le secre ,
rfiSé un genre nouveau dont il serait

difficile ïuW'îmi *» dé(llli1'
la
 P^

e
f
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-

Pourtant le gentilhomme a parfois des res-

souvenances du passé; il se rappelle qu'il est
allemand avairt tout, et combinant un char-
mant mélange de divers styles contraires se
fondant dans la demi-teinte d'un germanisme
un peu affadi, il écrit le final du 4e acte de
Mari ha ou la paraphrase qui termine le l'^acte
de VOmbre.

Au-dessus et au-delà, plus rien. Il le sait bien
lui-même, l'éminent maître, car, à quelqu'un
qui l'engageait un jour à s'essayer au grand
opéra, il répondait : «. C'est trop grand pour
« moi ; tout au plus si ce que j'ai de souffle
« dramatique irait jusqu'au final de Lucie. «

Grâce à cette conscience de soi, il est arrivé,
sans jamais forcer son talent, à composer cette
agréable musique qu'Iloracepressentait quand
il mettait au bout de ses vers son dulcia sunto,
l'éternelle excuse des Cimarosa et des Auber,
si ce qui est honnête avait besoin d'excuse.

Ce résultat est bien plus grand, à coup sûr,
que celui auquel ont visé, sans l'atteindre,
bien d'autres hommes qui, sous prétexte de
tempérament ot du génie, se sont fourvoyés
dans l'école dite de l'avenir. Pour moi, je dé-
clarerai Wagner le plus grand des composi-
teurs passés, présents et futurs, le jour où il
aura ajouté à sa grande œuvre philosophique
le quatuor du rouet ou le chœur du marché de
Richemond.

« La perfection, disait Voltaire, consiste à
savoir assortir son style à la matière qu'on
traite. ».

Qui mieux que Flotow est arrivé à ce but ?
Il ne fait point appel

v
aux passions esthétiques,

il a notre plaisir pour objet, et, une fois son

cadre adopté, il s'y meut avec cette distinc-
tion naturelle qui est le propre du grand sei-
gneur de génie, et trouve ces inspirations dô-
licieusesquireposent des sonorités creuses des
praticiens à la journée.

Sa formule mélodique se développe avec
une perfection rare, ses rentrées sont d'une
adresse exquise, et son orchestre est d'une
douce résonnance, comme l'orchestre d'un
homme qui en sait assez pour ne pas chercher
à faire croire qu'il en sait plus que les autres.

Grâce à ces facultés musicales, M. de Flotow
s'est fait une place entre Schubert et Boïeidieu
avec cette différence qu'il a plus* d'habileté
que ses devanciers, et qu'il sait dire les lieux
communs mieux que personne.

*
 *'

On a jusqu'à présent beaucoup trop mis en
parallèle Martha et l'Ombre.

Les deux œuvres ne se ressemblent pas ;
elles ne sauraient être comparées. Mais si la
science et l'expression dramatique atteignent
une plus haute puissance dans la première
œuvre du compositeur, la phrase simple, pres-
que naïve, toujours charmante, a une plus
large part dans l'Ombre.

Il est permis de préférer l'une .à l'autre de
ces deux partitions ; il n'est pas permis de les
analyser de concert et de les juger ensemble,

•

Le libretto de l'Ombre, sans jamais s'élever
à des hauteurs élhérées, ne manque pas de si-

tuations musicales; tous les motifs dont peut
aimer à s'inspirer un auteur d'opéra comique
se trouvent là, et c'est un tour de force des
plus ingénieux qu'a exécutés M- de aaint-
Georges en déroulant une intrigue entre qua-
tre personnages forcés de tenir la scène trois
actes durant.

Sans doute, l'originalité n'y brille pas. Le
souvenir du Val d'Andorre, de la Petite Fa-
dette, du Déserteur, du Premier jour de bon-
heur, et même des Huguenots, revient main-
tes fois à l'esprit, mais enfin i'ennuj ne surgit;
pas, et c'est là le point essentiel.' '

Un jeune et beau sculpteur, répondant au
doux nom de Fabrice, s'est retiré dans un pe-
tit village de Savoie, où il vit en compagnie de
son vieil ami le docteur Mirouot, un bon vi-
vant, un joyeux compère, qui se trouve être
en môme temps un médecin de valeur ce qui
ne gâte rien, et sa propriétaire, M,ae Abeille
une veuve fort accorte oui Re demanderait
qu'ai épouser, *

. Tout va pour le mieux du monde dans cet
intérieur champêtre , quand une jeune ser-
vante. Jeanne, qui vient se proposer à Fabrice
pour ui relaver sa vaisselle, croit reconnaître
clans les traits de son nouveau maître le des-
cendant des Rollecourt, au service desquels
elle s est trouvée autrefois.

Vous voyez l'onibre cf|q| j

Ge fils Rollecourt, qu'elle aimait en secret
(naturellement), a été condamné à mort pour
délit militaire et exécuté selon les us

sien'aSfeSil^"
3
 ̂  S*6c<^. ca<' ™

ses soldais 2vS t^'f ' -aes mousquets deses soldats et g pu le soustraire à la mort.

-.,_. _~ — „„,. r „ ullUn sivoii jieit

Vous devinez déjà que le comte de Rolle-
court et tahnee ne font qu'uu, et que cette
ombre n est point si surnaturelle que la ser-
vante se l'imagine, .

Mais voici où l'onibre se gâte.

Le. jeune officier qui a sauvé ie jeune BOIIP-
court est dénoncé à son tour paVuiî soldât
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lace de s°a ami et 4
être fusillé le soir même.

Aussitôt, n'écoutant que son devoir, le
sculpteur revêt son frac et sou uniforme et va
se substituer à son sauveur.. En chemin, au
clair de lime, Jeanne aperçoit son ancien maî-
tre pour le coup, l'illusion est complète ; elle
s attache a ses pas et le plus doux des aveux
sort de sa bouche.

L'ombi-e résiste, la jeune fille tombe inani-
mée, Rollecourt s'épuise en vains efforts pour
la faire revenir à elle, et n'y parvenant pas
s enfuit comme Raoul de Nangis : « Lieu
vesllo sur ses jours! Dieu secourable! » ^ '

Ajoutez à cela un troisième acte des D1H<?
mouvementés : terreurs, larmes, prières, etc.

Fabrice vamourir, mais le maréchal de Vil-
ars lui envoie sa grâce, tout le monde se ma-

*

Tel est le sujet de ce petit drame à la Kofze-
buequi a servi de thème à une foule de ro-
mances, chansons, couplets et duos que le
parterre acclame. H
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dans le cours de l'année prochaine.
M. John Lemoinne, également présent à ce (

dîner, y a raconté une bien jolie histoire de son
dernier voyage en Espagne.

On lui voie sa montre dans je ne sais quelle
gare de chemin de fer. Il met la main sur son i
voleur, trop tard pourtant pour empêcher ce- :
lui-ci d'envoyer la montre fort loin par une
de ces chaînes mystérieuses qui rappellent le
jeu du furet et que la' Providence' tient à la :
disposition de tout bon voleur espagnol.

Le doute était d'autant moins- permis sur
l'individu, qu'il fit la plus drôle de mine quand
John Lemoinne lui eut révélé que la montre
en question, véritable objet de voyage, était
en aluminium.

Cependant les gendarmes arrivent. Le filou
offre des cigarettes à la ronde. John Lemoinne
refuse noblement ; non moins noblement les
gendarmes acceptent. Notez que la gendar-
merie, en Espagne, est un corps d'élite tout à
fait exceptionnel. .

Cette, touchante fraternisation durerait peut-
être encore, si le « spirituel rédacteur des
Débats •> n'eût menacé de sa bonne plume de
Tolède l'administration de toutes les.Espagnes,
qui n'a pourtant plus à s'inquiéter beaucoup
du qu'en-dira-t-on. La police, mise sur pied,
retrouva la montre en aluminium, et M. John
Lemoinne reçut une. décoration qui ne vaut
pas davantage.

Antre conyive, M. Renan, de retour d'Ita-
lie. Je le mentionne pour vous dire que le sa-
vant orientaliste dément, depuis la première
îettrejusqu'à la dernière, tous les propos te-
nus pur M. Fouruier, notre représentant à
Rome. Il paraît même qu'il avait écrit à M. de
Réirfùsàt pour lui proposer de les démentir
par une lettre rendue publique. ' Le ministre
des affaires étrangères l'a remercié, en objec-
tant que personne dans l'Assemblée ne serait
assez... (je crois qu'il a dit bêle) pour prendre
ces cancans au sérieux. Il avait compté sans le
farouche M. deGavardie. Et voyez comme ce
pauvre M. Fournier était injustement accusé.
Tout dernièrement, à l'enterrement du père
Jandel, le général des Dominicains, il a, seul
des ambassadeurs présents à Rome , suivi
le convoi , avec un crerge à la main. Que
veut de plus M. de Gavardie? Qu'on lui
mette la corde au cou..., comme à tout homme
d'opinion philosophique indépendante.

Hélas! je n'avais que trop raison de ne pas
me flatter hier du retour du beau temps. I!
pleut encore, et la Seine grossit toujours. Un
de mes amis, qui vient de parcourir la cam-
pagne en amont de Paris, m'en fait la plus
désolante description.

La boucle de la Marne est complètement
sous l'eau. Les voitures n'avancent dans Ber-
cy qu'avec de l'eau jusqu'au moyeu, et encore
ne faut-il pas qu'elles s'aventurent trop. Sur
les routes au-delà on n'est guidé que par la
îig-pe de becs; de gaz, et l'on se croise avec
des barques et même des radeaux en quantité.
Alfqrt est inondé au dessus des rez-de-Chaus-
sée. C'est un sauve-qui-peut universel et
probablement des pertes bien grandes.

Dans l'intérieur de Paris, l'eau commence
â s'engouffrer avec peine sous les arches des
ponts, et avec 60 centimètres de plus, elle ne
passera plus â celui de la Tournelle. Refluant
alors sur les quais, elle portera le désastre
dans tous les quartiers bas de la ville. N.

VERSAILLES &. PARIS
^Correspondance particulière et Cor. républicaine.)

Versailles, 17 décembre.

Un grand nombre de membres du centre
gauche se sont rendus hier à la présidence,
pour féliciter M. Thiers de sonattitude devant
la commission des Tronic.

La majorité de la commission elle-même
montre, paraît-il, une certaine résignation et
plusieurs membres du centre droit assistaient
eux aussi à la réception de lundi soir.

Quant à M. d'Audiffret-Pasquier, il est venu
avant dîner rendre visite au président avec le-
quel il s'est entretenu assez longtemps.

A en croire un bruit très-répandu le noble
duc aurait assuré qu'il n'a aucune antipathie
pour la république conservatrice.

Nous verrons bien !
On s'explique difficilement le retard ap-

porté à la nomination du secrétaire général du
ministère de l'intérieur.

Voici la raison que l'on donne de ce retard.
II. de Goulard, très-indécis, avait été près de
céder à la pression ds ses amis du centre droit
et de sacrifier M. Fournier dont le choix avait
été presque certain pendant un moment.

Mais aujourd'hui, en présence de l'attitude
très-nette de M. Thiers, les incertitudes de
M. le ministre doivent être fixées, et le choix
du secrétaire général, pensons-nous, ne tar-
dera pas à être connu.

IM semblés s'occupera de la fixation du
congé 'qu'elle doit prendre à l'occasion du
jour de l'an.

On pense que ce congé durera du 22 décem-
bre au G janvier.

S'il en est ainsi M. Thiers viendra sans
aucun doute s'installera l'Elysée.

Nos correspondances signalaient hier la réu-
nion tenue lundi par ie centre gauche et ajour-
née à hier par suite de l'absence de M. Ri-
card.

Nous donnerons plus loin la séance d'hier.
Celle de lundi a été manquée par un seul fait
saillant, la lecture d'une lettre de M. Bamber-
ger par laquelle celui-ci signifie au président
de la réunion sa démission motivée.

iiiifcii ,i un i«. ii i r.i i «*„»i ,.m. » un i, .., i.,u«...«i, M

Voici cette lettre qui mérite d'être repro- d
duite : g

Passy, 16 décembre 1872 ô

Monsieur et cher collègue, à

Dans la séance de nuit du 14 courant, M. Du-
faure,*organe du gouvernement, a prononcé des
parisles empreintes d'une hostilité' formelle contre F
t'idée républicaine. £

L'honorable garde des sceaux s'est inspiré d'une c
manière fort incomplète , j'en suis certain, de la J
pensée de M. Thiers, car. ses paroles sont en dé- c
saccord formel avec les termes du message et ,
c.eux dont M. Thiers s'est servi depuis.

Je ne relèverai qu'un point du discours de M. €

le garde des sceaux. Il a mis au passif de voya- F
gas fameux le trouble du pays, trouble qui a été I
vite calmé, tandis que M. Thiers a reporté- l'agi-
tation actuelle du pays (dont M. Dufaure semble £
ignorer l'origine) aux manœuvres de la droite. Je
m'en réfère à ses propres paroles dans une discus- c
sion qui ne date que de quelques semaines.

Il n'en est pas moins_vrai que 'e vote du 14
donne raison à M. Dufaure contre nous, républi-
cains convaincus. Je vous prie donc, à mon grand (
regret, do vouloir bien faire rayer mon nom de la g
liste du centre gauche dont là majorité a sanc- J
tiouné par son vote afûrmatif la thèse soutenue .
par M. Dufaure.

Recevez, etc. BAMBERUER.

Réunion du Centre gauche i

Le centre gauche s'est réuni hier. . '
Au début de la séance M. Ricard a pris la ,

parole et a donné sa démission de président, j
en la motivant sur les raisons déjà connues.
M. Ricard a dit que, chargé par le centre gau-
che de proposer l'ordre du jour pur et simple ,
et de développer sa proposition, il avait été
mis, par le discours de M. Dufaure, dans l'im-
possibilité de remplir cette rnissisn.

« En effet, a dit M. Ricard, je ne pouvais ni
défendre l'ordre du jour p-ar et simple com- ,
mente dans un sens réactionnaire par M. Du-
faure, ni combattre le gouvernement. »

M. Robert de Massy, tout en blâmant M.
Ricard de ne pas avoir accompli la mission
qui lui incombait, c'est-à-dire de ne pas avoir
sanctionné la rupture du centre gauche et des
deux autres fractions républicaines, a envisa-
gé la question au point de vue personnel et
demandé à la réunion de ne pas accepter la
démission de M. Ricard.

Le discours de M. Robert de Massy a été un
véritable panégyrique de M. Dufaure, qui, à
l'avis de l'orateur, s'est" placé sur le terrain
de la véritable République conservatrice.

M. Waddington a déclaré que la réunion
devait accepter la démission de M. Ricard,
qui, a-t-il dit, ne représente plus la majorité
clu centre gauche.

La séance s'est terminée par un vote. Une
vingtaine de voix seulement se sont pronon-
cées pour l'acceptation de la démission de M.
Ricard.

Ces voix sont principalement celles des an-
ciens membres du centre dToit nouvellement
inscrits à la réunion du centre gauche, dans
lequel ils ne craindraient pas de provoquer

; une scission.

On a distribué hier une "proposition de loi
de M. Emile Bouchet relative à la modifica-
tion du décret du 29 décembre 1851 sur les
cafés, cabarets et débits de boissons à con-
sommer sur place. Ce projet tend à partager
entre le préfet. et le conseil' municipal le soin
d'accorder, suspendre ou retirer l'autorisation
d'ouvrir »n débit de boissons quelconque.
L'article 1er est ainsi conçu :

Aucun café, cabaret on autre débit de bois-
sons à consommer sur place ne pourra être ou-
vert, à l'avenir, sans la permission préalable du

1 maire, agissant en vertu d'une délibération du
conseil municipal approuvée par le préfet. A dé-

i faut par le préfet d'approuver une première déli-
bération, si une seconde intervient et qu'il per-

; siste dans son refus, il devra transmettre les deux
i délibérations et ses observations au minis.tre- de

l'intérieur qui prononcera souverainement.

HOUVELLES ET IMS

Encore une séance orageuse qui se prépare
à l'Assemblée.

La 15e commission des pétitions a entendu
le rapport de M. Adnet sur les prétendus trou-
bles de Nantes et de Grenoble, provoqués
dans ces deux villes par le retour des pèlerins
de Lourdes.

Le rapport, adopté par la commission, con-
clut à un blâme sévère contre le maire de Nan-
tes et le préfet de la Loire-Inférieure.

Quant au maire de Grenoble et au préfet de
l'Isère, la "commission reconnaît qu'il n'y a
rien à leur reprocher.

On a décidé de discuter ces conclusions sa-
medi prochain en séance publique.

La commission des Trente se réunit aujour-
d'hui mercredi pour s'occuper de. !a question
relative à une-seconde Chambre.

On assurait hier que la création de cette
seconde Chambre serait votée à l'unanimité
dans la séance que la commission tiendra ven-
dredi.

MM. d'Audiffret-Pasquier, de Larcy et
d'Haussonville, membres de la majorité de la
commission des Trente, ont été chargés par
leurs collègues de la droite de préparer le pro-
gramme du prochain entretien que la commis-
sion doit avoir' avec M. le président de la Ré-
publique.

M. le président de la République, accompa-
gné du général Clinchamp, de l'intendant gé-
néral Guiot et de M. de Salignac, officier d^r-

donnance, est allé visiter lundi matin les ma- 1
gasins à fourrages de Bercy, qui ont dû f
être déménagés à cause des progrès de l'inon- i
dation. I

— .. 1
Par un décret de M. le président de la Ré- r

publique, la période ordinaire clu service con- c
sécutif des corps de troupe, ainsi que des t
officiers et des employés militaires dans 1
les colonies du Sénégal et de la Cochin-
chine, sera,, a l'avenir, de deux années, c
non compris la durée des traversées d'aller r
et de retour. Elle reste fixée à trois années
pour toutes les autres possessions d'outre-
mer, c

Par un autre décret, le nombre d?s compa- s
gnies du corps de l'infanterie de la marine est c
porté de cent quarante -six à cent-cinquante-
deux, t

On pense qu'immédiatement après les va- .
cances du jour de l'an, le projet de loi sur Fin- J
struction primaire sera mis à l'ordre clu jour; l
telle est du inoins l'intention de M. Eruoul,
rapporteur de ce projet.

La déposition de M. de Taluouët devant la !

commission d'enquête, sur les actes dugou- '
vernement du 4 septembre, fait peser des
charges très-graves sur l'ex-ministre de l'em- .]
pire, M. deGramont. '

Celui-ci, dit-on, se propose d'y répoudre par
une publication spéciale, dans laquelle il s'ef-
forcera de' se disculper.

La direction de la Correspondance univer-
selle annonce qu'elle a déposé une plainte au
parquet contre le Pays.

C'est au sujet de la vive réponse faite par
ce journal aux dires de la Correspondance
sur le biàme adressé par Napoléon III à
M. Rouher et aux journaux bouapartistes
au sujet de leur attitude dans la crise ac-
tuelle.

Hier matin, dit la. Presse, on avait affiché
devant la porte du n° 67, boulevard de Stras-
bourg, deux placards ainsi conçus :

« Protestation contre les 490 députés qui
ne veulent pas de la dissolution. On signe
clans la boutique. »

Un attroupement considérable, ajoute la
Presse, s'est formé aussitôt et les commentai-
res allaient leur train, lorsque des sergents de
ville sont arrivés et ont voulu enlever ces affi-
ches. •

Mais un individu, armé d'un revolver, s'est
avancé et a déclaré qu'il brûlerait la cervelle
de celui qui oserait y toucher. Il a fallu atten-
dre l'arrivée d'un plus grand nombre d'agents
avant dé pouvoir s'emparer de ce forcené.

On y a enfin îôussi sans qu'il pût faire usage '
de son arme. Il a été immédiatement conduit à
la préfecture de police.

Lundi matin a eu lieu, dans la salle Saint-
Jean, le 36e tirage de l'emprunt municipal
18G5.

' Le gros lot de 150,000 francs a été gagné
par le numéro 449,087 ; celui de 50,000 fr. par
le numéro 178,850 ; les quatre lots de 10,000
francs sont échus aux numéros : 79,890,
558,808, 486,834, 188,596; les cinq lois de
5,000 francs aux numéros : 249,035,466,298,
598,448, 379,508, 455,667; enfin, les dix lots de
'2,000 francs aux numéros : 51:1,295, 88,188,
556,701, 346,969, 573,802,598,758,354,534,
88,103, 2,443 et 241,618.

A Paris, lorsque les contribuables sont sur
le poit d'être vendus, ils sont appelés à l'admi-
nistration centrale.

L'autre jour, une personne se trouvant dans
ce cas, se rend chez le percepteur de son ar-
rondissement. /

— Ce n'est pas ici que vous devez vous
adresser, dit le percepteur, vous avez dû re-
cevoir une lettre de convocation de l'adminis-
tration municipale?

— Parfaitement , mais je suis occupé du
malin au soir, il m'est impossible de m'y
rendre. .

— Euvoyez-y quelqu'un, votre femme, par
exemple.

—- Ma femme ? Jamais de la vie, il y a sui-
tes lettres :

 S'adresser à M. de Précorbin, à trois heures.
C'est, en effet, M. de Précorbin, le héros. de

l'affaire D.ubourg, qui "est chargé du service
des contributions en retard.

Lundi, à dix heures du soir, un incendie qui
n'a pas tardé à prendre des proportions con-
sidérables se déclarait à Auborvillers. L'entre-
pôt des essences minérales de MM. Ferraille,
Chatillon et Despot, situé sur le canal Saint-
Denis, à Aubervillers, était la proie des flam-
mes. Le feu, après avoir couvé quelque temps
dans la distillerie de pétrole, venait d'éclater
soudainement. En un instant la distillerie ne
fut plus qu'une vaste fournaise. Il fallut faire
la part du feu et essayer de préserver les bâ-
timents voisins. Les pompiers d'Aubervillers,
accourus avec ceux de là caserne de la Villeite.
rivalisèrent d'ardeur. Sept pompes fonction-
nèrent pendant plusieurs heures, et l'on réus-
sit à isoler la distillerie.

Aucun accident à signaler. A minuit et de-
mi, tout danger pour les bâtiments voisins
avait disparu, mais la distillerie avait été con-
sumée entièrement. On ignore les causes du
sinistre.

Les pertes sont très importantes.

La police parisienue vient de mettre la main
sur une singulière bande de voleuses, connues
sous la dénomination de cormorans.

Les cormorans ont la spécialité de voler le
poisson dans les Halles centrales.

Invariablement maigres, mais possédant un

ii .ii i mltÊtÉÊÊIÊlmWmWÊÊIltÊÊÊKÊit^ÊÊÊiÊii/ÊmWmt

buste aussi avantageux que faux et creux, ces 5
femmes, dès l'aube, ai tendaient l'arrivée de la 1
marée et s'engageaient pour aider au déballe
ment des caisses de maq uereâuxet de harengs, t
Pendant le travail, elles se meublaient l'inté-
rieur du corsage de ces poissons, que des affi-
dés vendaient ensuite dansjés rues des quar-
tiers excentriques, sur de peliles voitures à i
bras. ;

Les cormorans étaient les pourvoyeuses
• d'un certain nombre de crémeries, dont 1-ss (
propriétaires vont être poursuivis. !

— i

Neuf condamnés militaires ont défilé, same- i
di, dans la cour de l'Ecole militaire, en pré-
sence de nombreux détachements de l'armée i
de Paris.

Parmi ces condamnés se trouvait l'un des
soldats qui ont fusillé le général Lecomte. . )

On écrit de Strasbourg qu'à partir (la 1"
janvier, l'uniforme prussien va devenir obli-
gatoire pour les employés de l'octroi de la
ville de Strasbourg.

Le conseil de guerre de. Biidah, dans sa
séance du 7 courant, a prononcé 23 condam-
nations à mort, 4 aux travaux forcés à perpé-
tuité et i à dix ans de travaux forcés à temps,
toutes contre des indigènes, pour l'attentat de
la caravane attaquée en septembre 1872, sur
la route d'Aumale à Bouçaad'a.

On écrit de Mulhouse à la Gazelle de Stras-
bourg, à la date du 14 décembre :

Un grave accident a eu lieu ce matin sur la
ligne de Paris à BelfoVt. Le train qui devait
arrivera 6 heures, a déraillé près de Dure et a
été précipité du haut du talus.

À en croire plusieurs voyageurs arrivant de
Belfori, il y aurait un grand nombre de morts
et de blessés. Mais, à cette heure, nous n'avons
de données certaines ni sur ia cause ni sur
l'étendue de la 'catastrophe.

Pour en finir avec l'insurrection cubaine, le
gouvernement espagnol fait construire en ce
moment une espèce de muraille de Chine
adaptée aux inventions modernes. La partie
cultivéede l'île sera isolée des districts insur-
gés par une ligne continue de palissades hau-
tes d-; 15 pieds; eliesera longue de 60 milles
dont 9 sont déjà construits. A chaque kilomè-
tre se trouve un blockhaus, entre deux block-
haus une redoute, achaquedislan.ee de 3 mil-
les un camp retranché. Un chemin de fer stra-
tégique et une ligne télégraphique relient tou-
tes ces fortifications , qui seront terminées
dans quatre mois.

*

Mme la vicomtesse de Beaconsfield, femme
. de M. Disraeli, est morte dimanche matin,

dans son château de Ilughenden, à l'âge de 83
ans.

M"10 Disraeli était la fille unique d'un riche
propriétaire du comté de Devon. Son oncle,
sir James Viney, lui avait également laissé en
mourant tous ses biens. En 1815, elle épousa
M. Wyndham Lewis, député du bourg de
Maidstone.

M. Lewis mourut en 1838, et l'année sui-
vante sa veuve épousa M. Disraeli. C'était un
mariage de raison.

Le futur premier ministre d'Angleterre avait
vingt ans de moins que sa femme, mais il était
ambitieux, et cette union disproportionnée
devait lui ouvrir les portes de la Chambre des
communes, où les électeurs de Maidstone l'en-
voyèrent remplacer M. Lewis.

M. Disraeli fit un choix heureux. Sa femme
fut pour lui une compagne dévouée. Elle par-
tagea sa bonne comme sa mauvaise fortune.
Eh 1868, lors de la sortie des affaires de M.
Disraeli, la reine Victoria conféra à M"1S Dis-
raeli le titre de vicomtesse de Beaconsfield.

La Gazette officielle de Madrid, 17 décem-
bre, publie les renseignements suivants :

« Les bandes carlistes de Vilaprats et de
Campo ont été battues hier.

" Le cabécilla Laballs est activement pour-
suivi ; il a renoncé à se réunir avec Castello. Il
a été battu par Arondo. »

L'Impartial dément' le bruit de désordres à.
Murcie.

D'après une dépèche particulière du Gau-
lois, il faut s'attendre très-prochainement à la
déclaration du mariage de Victor-Emmanuel
et de la comtesse de Mirafiori, qui deviendrait
ainsi reine d'Italie.

MM. Urbain Rattazzi et Meuabrea poussent
à cette déclaration, à laquelle s'opposent et le
prince Humbert et le ministère actuel.

On serait ainsi à la veille d'un changement
ministériel complet à Rome.

Sous réserves.

CRUES ET INONDATIONS

Notre Courrier de Paris nous donne des dé-
tails sur les inondations de la capitale.

Voici d'autres renseignements sur les crues
en province.

A Rouen, l'eau a pénétré hier, plus avant
que jamais, sur les deux rives de la Seine.

A Eauplet, plusieurs établissement indus-
triels onUlû cesser tout travail : on cite, entre
autres, un tissage de coton et une fabrique
de moulures en bois. Dans l'un, l'eau est en-
tréejusque dans lachambre des machines à
vapeur et a éteint les fourneaux ; dans l'autre,
les ateliers du rez-de-chaussée sont submer-
gés à une hauteur de plusieurs pieds.Plusieurs
fourneaux de l'usine de Lescure ont eu leurs
cendriers inondés.

Les nouvelles de la Basse-Loire sont meil-
leures. On mande d'Angers, 16 décembre,

ïiiinuirt- t'ininiiiiiTT" r— —..*.... ~ <-....-....-/ .... .- ...,.>.

5 heures du soir, que. le service de Nantes à l
Tours est rétabli. Le train n" 2 est arrivé à !
Angers à 2 h.' 54. Tous les autres trains fonc- '
tionnent maintenant jusqu'à Nantes. ,

A Nantes, la baisse de la Loire continue.
Les quartiers inondés commencent à deve-

nir abordables. Les eaux ne couvrent plus la
voie ferrée.

Le service régulier a recommencé lundi .
entre Nantes et la Possonniôre par le train
n° 2, après exploration de la voie par les ingé-
nieurs ; et mardi le chemin de fer est libre
sur toutes les lignes.

Le gouvernement a offert 3,600 fr. pour les
inondés de Nantes qui sont très nombreux.

A Lyon, le Rhône et la Saône baissent tou-
jours. Désormais tout danger a disparu.

ASSEMBLÉE mVMkli

Séance du iï «ïécenaï»ï*e iSîS.

PKÊSIDKNCE DE M% JULES GUÉYY.

A 2 heures 45 la séance est ouverte.
Le proçès-verbal est lu et adopté.
L'Assemblée met divers projet de loi à l'ordre

du jour et reprend ensuite la discussion du budget
des finances.

Les chapitres 51 à 56 sont adoptés sans discus-
sion.

Les chapitres 51 et 52 sont relatifs aux frais de
perception des contributions directes et autres
taxes et sont portés pour un chiffré total d»
12,152,900 fr.

Les chapitres 53, 54 et 55 touchent à l'adminis-
tration do l'enregistrement, des domaines et du
timbre et sont inscrits oour une somme da
17,342,250 fr.

Les chapitres 50, 57, 58, 59, concernant l'admi-
nistration des forêts, pour une somme dé 11,517,254
francs.

SUS. Ceasaimc, à propos du chapitre 56 concer-
nant le personnel de l'administration des forêts,
demande que la question du transport de cette
administration du ministère des finances au mi-
nistère de l'agriculture et du commerce soit ré-
servée.

Aucune objection n'est faite contre cette
serve. '

La question sera traitée ultérieurement.
Sur le chapitre 58 relatif aux constructions et

au reboisement, ainsi qu'au gazonnement des
montagnes et des collines, M. Talon s'élève contre
l'ajournement à 1874 d'un crédit de 3,937,000 fr.
pour cet objet. Ce serait cependant une dépense
productive.

M. Ciouin, rapporteur, fait observer que l'on
peut, sans péril, ajourner pour 1873.

L'amendement est rejeté.
Deux crédits supplémentaires, l'un de 87,743

francs pour . Fa portion contributive de l'Etat aux
chemins vicinaux dans las forêts, et l'autre de
100,000 francs pour frais d'instances en matières
civiles relatifs à l'administration desforôts,deman-
dés pour le gouvernement, sont inscrits au budget
et adoptés par l'Assemblée.

On passe à l'administration des douanes, ser-
vice administratif do perception et d'exploitation
dans les départements.

L'ensemble des chapitres allant de 60 à 63, y
compris l'Algérie, forme un chiffre de 30,204,275
francs. Ces chapitres son adoptés.

Ou arrive à l'administration des contributions
indirectes.

Les chapitres 6i, 65, 06 et 67 comprennent le
chiffre de 30,«54,670 francs.

SS. 3>u»i*euil de Saitit-Cjei'iaïaîn propose
sur le chapitre 64, relatif au personnel, une modi-,
lication qui fait passer un certain nombre de com-
mis à l'état de préposés et obtient ainsi une éco-
nomie de 60,0!?0 francs.

M» «SitisMossjIe trouva que lé nombre des com-
mis n'est. même pas suffisant.

M. SSenoist-d'Assy est du même avi».
: as. ftrosaiîî, rapporteur de la commission, parle

dans le même sens.
L'amendement, soumis au vote, est adopté.
Les contributions indirectes sont adoptées dans

leurs chiffres budgétaires moyennant cette modi-
fication.

Les chapitres 68, 69, 70, 7 1 et 72 embrassent
l'administration de la manufacture de l'Etat (ta-
bacs et poudres à feu ; frais de régie et d'exploi-
tation dans les départements^.

Le chiffre total est -de 62,738,700 fr.

M, Ps*«al Sïorjn sur le chap. 65 et le person-
nel relatif aux tabacs demande le rétablissement
de 50,000 fr. que retranche la commission. Le
chiffre primitif du gouvernement ôtaitde 2,140,400
francs. La commission le réduit à 2,090,400 fr. Ce
sont des inçéuieur's, c'est-à-dire des jeunes gens
sortant de l'école polytechnique qui vont à une
école d'application, et qui, pendant deux ans, s'ha-
bituent à la pratique industrielle. L'administraiion
arrive à un bénéfice de 287 millions en faveur de
l'Etat.

85. Ciouin répond qu'il ne s'agit pas de sup-
primer une école d'application, mais de détermi-
ner quel sera le régime qui sera suivi pour l'ex-
ploitation des manufactures de l'Etat et s'il ne
vaut pas mieux avoir des contrôleurs de culture
que dos ingénieurs pour toute l'exploitation.

L'amendement est mis aux voix et rejeté. Le
chiffre de la commission est maintenu.

M. le !>aj*on «Je Jansisé, à propos dû per-
sonnel de l'.adiainis! ration des manufactures de
l'Etat, propose l'amendement suivant :

A partir du l 0'' janvier 1873, le service des ta-
bàcss sera réuni à celui dos contributions indirec-
tes, dans les conditions où il existait avant le dé-
cret du 12 mars 1860. ,

A partir de la même époque, la fabrication des
poudres de mine, de chasse et de commerce fera
retour au ministère de la guerre.

SS. le baron de Janzé développe son
amendement au point de vue de l'intérêt des fi-
nances. Il trouve qu'il y a trop de sinécures qui
sont le produit du favoritisme et du népotisme.
Il faut entrer fermement dans la voie des éco-
nomies.

M. Ciouin, rapporteur, combat l'amendement
tant dans son principe que dans la formule réqui-
sitoriale qu'a prise M, de Janzé pour soutenir
cet amendement.

On parle d'une grande commission d'enquête
qui sera chargée de voir c? qu'il y aura à faire

Pourquoi ne pas alors attendre ceù77n7^T~""
ne pas porter les critiqses devant cette com m'et
sion d enquête. ^«mus-

M. le rapporteur du budget justifie les diva»
administrations qu se sont succédé depuis?^8

temps et qui ont été d'avis de la forme 3"
de 1 administration des manufactures de VVt t

 e

L'amendement de M. Janzé est rejeté
M. de aïoiitffolHe?. - Je désirerais «w

de M. le ministre, quelles mesures sont Drise*™
. le transport de la dynamite, le transport n'E
aucun danger, et cette substance est néceS
pour les mines et les travaux publics.

M. Xiéon Say, ministre des finances — r
décret doit être prochainement rendu pour fir^
ie prix de la dynamite et un projet de loi Z
projeté pour soumettre à l'Assemblée la ratifia

. tion de ce décret. (Très-bien !) 'Traca"
Les chapitres relatifs aux-manufactures de l'Ftif

sont adoptés au chiffre de 62,738,700 fr _ n
arrive aux chapitres concernant l'administration
des postes portant les n°* 73, 74, 75 et 76. Le sZ
vernement demande 69,636,502 fr., la commission
demande une réduction de 216,000 fr. et devf.nl
le chiffre total à 69, 420,502 fr. l

M. Maurice Roavicr demande au gotiver
nement des explications sur l'absence d'un second
train rapide entre Paris et Marseille. D'où vien-
nent les difficultés ? La compagnie prétend que
le wagon-poste ne doit pas dépasser 8,000 kilo»
D'un autre coté, on met en avant le danger de
mettre deux trains rapides sur une ligne unique '

M. Kanipoiit, directeur dr-s postes, soutient
que la compagnie de Lyon-Méditerranée n'a pas
le droit d'opposer le poids de 8,000 kilos pour poids
du wagon poste. Il a été dit que le wagon poste
ne pèserait pas plus qu'une voiture de VoyageUfi
fortement chargée. Alors on pouvait l'estimer S
8,000 kilos.

Mais à l'époque de 1850 il y avait 4 roues et
des trucs pesant 3 à 3,500 kilogrammes; aujour-
d'hui il y à 6 roues et les trucs ainsi que le reste
du wagon pèsent environ 800 kilogrammes. Aussi
le wagon des voyageurs'avec chargement pèse-t-il
10, 11 et 12,000 kilogrammes. La compagnie de
Lyon-Méditerranée a transformé la plupart de ses
wagons, 64 environ, en voitures à 6 roues. La
poste peut-elle transformsr ses voitures à 4 roues ?
Ce serait à désirer, mais sicette transformation a
lieu,' les dépêches ne sont plus gratuites -puisque
nous dépassons 8,009 kilos.

Une voix. — Déférez la compagnie au conseil
d'Etat.

SI. SSamnont. — Nous ne pouvons rien im-
poser pour un second train rapide. C'est un train
en dehors des règ'ements et qui doit rentrer dans
la condition des trains spéciaux pourles voyageurs.
D'ailleurs l'Etat" entrerait facilement en 'trànsac-

 tion avec la compagnie en contribuant à la trans-
formation des voitures.

Sï. lie Royer. — Le dr.oit de l'Etat est évi-
' dent et ce droit est double aussi bien pour la rapi-
i dite que pour le nombre des.wagons. On conteste
! sur le poids ; qu'on saisisse les tribunaux compé-

tents. L'Etat aurait le droit d'avoir un train postal
' entièrement pour lui. Il laisse une libre disposi-

tion à la compagnie en dehors de ses propres né-
i cessités. L'Etat doit donc pouvoir imposer un train

rapide pour ses dépêches.
SS. Clapier. —. Il faut examiner le contrat,

! et le contrat est le cahier des charges. L'adminis-
 tration des postes doit construire à ses frais des
i wagons-poste, et ia compagnie est obligée à'
'> transporter 8,000 kilos, dépêches et chargé*
• ment.
- Le transport du wagon brut et des roues doit

être défalqué ; c'est l'usage général pour tous les
 particuliers ; l'Etat doit exciper de l'usage géné-
i rah.Et si des perfectionnements ont été obtenus

dans la rapidité et le poids, l'Etat doit en hénêfî-
' cier. Il faut bien prendre garde à ce que le cahier
1 des charges est écrasant pour le public. C'est un

argument contre le monopole des compagnies ;
' celles-ci ne doivent pas l'oublier. (Très-bien!

très-bien-!)
' SB. Fourtou, ministre des travaux publics,

mettra la question à l'étude, et il espère apporter
! promptemeht devant l'Assemblée l'annonce d'une
- solution satisfaisante.

M, Saoul' 9»val demande la suppression
des convoyeurs sur les pa niebots-poste.

M. Kampoiit déclare que le gouvernement
- a donné satisfaction aux demandes de la commis-

sion dans les réductions qu'elle a réclamées.
Bï. Ciouin, rapporteur. — L'économie deman-

! dait 100,000 fr. La commission a obtenu 71,000 fr.
de réduction pour 1873.

SI. Raoul Ruval est satisfait partiellement
5 et retire son amendement.

SI. WÈisoja demande qu'il soit créé 100 recet-
tes simples do 3e classe. Cet amendement est ac-

' cepté par la commission.
Adoption du chapitre 74.
»ï. Rolland, au nom de la commission des

services administratifs, présente des observations
sur les attributions réelles et le traitement positif

- des commis dans les départements et demande en
t outre que l'on restitue à l'administration despos-
3 tes la nomination des agents inférieurs qui lui
) avait été enlevée par le coup d'Etat,
j SI. Umpérani s'oppose à la réduction dans
J le service de l'administration des postes entre la
Î France et la Corse.

Adoption du budget des dépenses,
i La séance est levée à 5 heures 50.
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Il résulte, des renseignements pris par un
' de nos confrères, que le budget de la ville de

Lyon, pour l'exercice 1871 , présenté par I'ad-
" m'inistration, voté par le conseil municipal et

approuvé si tardivement par le gouvernement,
se solde par un excédant de recettes s'élevant

. à la somme dô 246,000 fr. .
Le budget présenté pour l'exercice 1874

i se solde par un excédant de recettes de plus
i de 400,000 fr. .
L —

( Un décret du 15 décembre courant nom-
me : substitut du procureur de la république

i près Je tribunal de première instance des Sa-
bles -d'Olonne (Vendée), M. Pine-Desgrange

• (Etienne-Pierre), avocat, en remplacement de
M. Jolly. .

Juge au tribunal de première instance ce
; Eourgoin (Isère), M. Royer de Loche, substi-

tut du procureur de la république près le mê-
. me siège, en remplacement de M. Roux, dé-

missionnaire.

Jr^i à côté de eesjolies choses qui font pâ-
mer de joie les demoiselles et les pensionnai-
res, une place très-convenable est faite aux
morceaux d..r-haute lisse, qui ont le mérite de
ne jamais dépasser les proportions du lieu.

J'ai cité déjà le final du premier acte, je ci-
terai encore l'élégie : Par pitù!, ne me chas-
sez pas, puis ie final du quatuor du deuxième
gçte, un chef-d'œuvre d'ingénieuses combi-
p.aï&ons, enfin la trio : Ma belle, il faut vous
préparer, sans compter les petits détails qui
fourmillent dans cette jolie partition et qui en
rehaussent singulièrement l'éclat.

Pour l'interprétation, disons qu'elle est
convenable, mais rien de plus.

MmeChelli est charmante dans Abeille et
dépasserait ses camarades d'une infinité de
longueurs, si elle n'avait le défaut, en voulant
élargir ses sons, de monter légèrement au-
delà du ton dans les notes élevées, qu'elle
rend criardes.

Au point de vue du chanteur, M. Falchiéri
est parfait, et, sauf quelques détails mal com-
pris, nojjs regarderions son interprétation du
docteur comme une de ses meilleures créa-
tions, si son physique et son tempérameut
s'accordaient mieux au personnage qu'il re-
présente.

M. Falchiéri est gai, il n'est pas jovial ; il a
de l'entrain, mais non de la rondeur, et enfin
sa tournure rend inexplicables les railleries
dou; Mme Abeille ne cesse d^ le larder.

Suivant la jeune veuve, Mirouet ne peut in-
spirer de sentiments bien vifs à première vue;
et celle qui l'aimerait commettrait, selon elle,

une monstruosité, aussi grande pour le moins
que celle commise par Pasiphaë, lorsqu'elle
s'éprit d'un taureau.

Au contraire, M. Falchiéri est... — je ne
veux certes pas lui faire de compliments qui
blesseraient sa modestie, mais enfin M. Fal-
chiéri est fort distingué de sa personne. Il
n'est donc pas l'homme du personnage si bien
représenté parle regretté baryton Meillet.

M"e Chauveau et M. Laurent sont corrects.
J'attendais mieux de M"e Chauveau : elle sem-
ble donner raison aux personnes qui l'accu-
sent d'avoir besoin, pour être remarquable, de
jeuer des rôles qui la portent et de n'être
qu'ordinaire dans les rôles dits de composi-
tion.

C'est une revanche qu'il lui sera bien facile
de prendre dans le Bal masqué.

Quant à l'orchestre, il a besoin d'être fort sé-
rieusement modifié.

M. Mangin aura beau dire, faire, faire dire
et faire faire, il ne sera jamais qu'un médiocre
musicien et un médiocre chef d'orchestre.

Nous attendons avec confiance le jour où
les rares fidèles qni lui restent encore seront
revenus définitivement de leur première opi-
nion sur son compte.

Le quatuor est insuffisant. Les violons sont
défectueux.

L'harmonie est excellente, mais elle a des
moments d'oubli et de négligence. Nous avons
entendu des actes entiers pendant, lesquels
certains instrumentistes, que je ne veux pas
nommer, jouaient en deçà ou au delà du ton,

sans même se soucier d'allonger ou d'enfoncer
leurs coulisses.

Et la harpe ? A-t-on jamais eu une idée de
l'effet que produisent les- sons de la mauvaise
épinette dont on se sert actuellement? Il me
souvient qu'à la création du Prophète, Georges
Hainl, qui n'avait pas de harpiste dans son
orchestre, pria M. Joseph Luigini, simple pia-
niste alors, d'apprendre l'instrument.

Deux m'ois plus tard, l'éminent musicien
jouait sa partie, non sans talent, sur une
harpe.

Je ne veux pas échoniller, certes, toutes les
imperfections qui se commettent à l'orchestre.
Et cependant il me serait bien facile de citer
tels ou tels artistes qui ont actuellement passé
l'âge, où l'on est instrumentiste.

Qu'ils aient eu un grand talent jadis, d'ac-
cord; mais à présent!... Melius est canis vivus
leone mortuo, a dit l'Ecclésiaste.

Et l'Ecciésiaste a toujours raison.

Ne serait-ce point aussi dans l'Kcclésias'e
que j'ai lu cette définition do la morale: Une
étoffe à jour qui sert à faire des rideaux poul-
ies fenêtres?

Pauvre morale! t'a-t-on suffisamment mal-
traitée ! s'est-on assez moqué de toi.

Pourtant nos récents désastres auraient dû
nous servir d'école!...

On a bien maugréé contre les vingt ans
d empire, mais après les avoir maudit}, on a

fait pis encore, et un homme de talent, pres-
que degénie, a sali sa plume dans cette im-
monde, parodie de la plus délicieuse des lé-
gendes du moyen-àge : celle d'Héloïseel Ahei-
lardf... et il s'est trouvé une population en-
tière (celle qui a la .prétention de gouverner
le monde) pour accueillir avec aes transports
d'enthousiasme cette ignoble caricature.

Pauvres! pauvres Parisiens! Où en êtes-
vous doue réduits?

On comprendra que je ne puisse- pas ana-
lyser, même avec le plus de délicatesse pos-
sible, les trois actes de Clairville.

Je dois constater seulement combien est
charmante cette musique pétillante d'esprit et
d'entrain que Litollf a jetée au hasard dans le
fumier d'un libretto inénarrable.

_ L'orchestre des Nouveautés, sous la direc-
tion de M. Pichoz, un musicien de talent, fait
de son mieux pour rendre tous les détails du
grand maestro.

Les artistes n'arrivent qu'à rendre l'inten-
tion du librettiste, leur talent ne pouvant être
assez multiple pour interpréter à la fois la mu-
sique d'un opéra-comique et le dialogue d'une
bouffonnerie.

Je ne trouve rien à dire de plus de cet ou-
vrage. Mais je saisis l'occasion, en terminant,
de protester une fois de plus contre l'invasion
de plus en plus accentuée d'un genre qui cau-
sera la perte du théâtre, en en faisant un en- -
droit suspect, où ne s'égayera plus que la gé- j
nération blasée de coeodôs et des couriisanes.

i

Un homme de talent l'a dit :

Le public ne demande chaque soir qu'à être
intéressé, diverti honnêtement ; il y a donc
envers lui des obligations à remplir.

Celui qui s'adresse aux foules, s'il ne pense
qu'à l'intérêt de sa fortune ou desavanifé,
s'il ne songe pas à nourrir leur esprit, à élever
leuràme, à leur procurer du- moins un noble
plaisir, eelui-là désert'? son devoir.

S'il se fait l'esclave de leurs penchants les
moins honorables ou le bouffon de leur frivo-
lité, qu'il ne parle pas d'un art dont il trahit la
règle suprême, qu'il ne se largue pas d'un ta-
lent qu'il souille et prostitue!

Le public français doit être traité comme
un public qui a possédé de grands poètes.

Gardez vous deeroire qu'il ne se souvienne
plus!...

Souvenez-vous vous môme, et la peur d'un
froid accueil ou d'une médiocre recette occu-
pera moins de place dans votre pensée.

L. B.

SPECTACLES DO 19 DÉCEMBRE
GRANO-THÉATRE

1,'OSIBRE; opéra comique en 3 actes,
r.r: DÉr.K$T>oin DE SESISET, ballet.
u.\ COUP D'ÉVENT.UL. comédie en t acte.

On commencera à 7 heures 1/4.

THEATRE DU GYHNASE, QUAI SAINT-ANTOINE

TOUT LYOX O.K. vEp.sx ET i.v BASUEUR Aussr, grande I
revue fantastique en 3 actes, 1 prologue et 10 ta-
bleaux.
r.E MUSÉE D'AXATOL::. vaudeville' en 1 aste.

On commencera à 7 heures 1/2. !

C'est dimanche prochain 22 décembre 1872,
à i heure de l'après-midi, que Mme -Mari»
CEiAÊNI, professeur de littérature de la ^or-
bonne pour la société philotechnique, donne
une conférence au théâtre du Gymnase, quai
Saint-Antoine.

Son programme se composera :

De la femme au XIXe siècle, selon M. E. Le>
. g-ouvé de l'Académie française (extrait de

ses conférences) par M™ CELLINI.

Réponse à MM. A. Dumas et E. de Girardin,
par Mme CELLINI.

POÉSIES :

Hommage aux légionnaires du Rhône, par
M*6 Amélie MOI'SSONNIER.

Le Sonnel, par Joséphin SOULAIVY.

Les Conseils d'une mère, par Aimé VINÛTRINIER.

Aux femmes de France, par M"ie CELLINI.

Un Souvenir, à ll me E. de Girardin, par M™" A.
CELLINI.

Le programme est. des plus attrayant ^.['"l13
ne douions pas de l'immense succès quiloo-
liendra, à en juger par les conférences précé-
dentes.

(On peut se procurer des billets à l'avance eu bureau
de location au théâtre du Gymnase.)
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Substitut du procureur de la république pr
1P tribunal de première instance de Bourgo
fsèrei, M. Pages, juge suppléant au siège <

Vienne, en remplacement de M. Royer de L»
che, qui est nommé juge.

par arrêté, eu date du 15 décembre demie
M le maire de Lyon a institué une commi:
gion des bibliothèques publiques et des arch
"es de la ville de Lyon.

Sont nommés membres de celte commis
sion '-  •-
KM. Andi-ieux, avocat,

Caillau-Chouard, avocat,
Chambard-Hénon, docteur-médecin,
Chavanne, docteur-médecin,
Deloncle, secrétaire général de la mairie,
Echernier, architecte,
Perrin, imprimeur,'
Perroud, docteur-médecin,
Saint-Lager, docteur-médecin,
Soupe, professeur à la Faculté des lettres,
Vacheron, négociant,
Yingtrinier, imprimeur.

On nous demande de divers côtés ce qu'at
tend ie conseil municipal pour mettre en adju
dication ou pour concéder ia direction di
théâtre de Lyon, disponible le 1er mai pro-
chain. ...

La saison s'avance, l'époque des engage-
ments approche, et il est de l'iniérêt de tous
que la ville sache ce qu'elle a l'intention do
faire. _. <•

On nous demande si l'article qui a paruhiei
dans la Journal de Lyon, sous ce titre: ARBRÎ
DE NOËL DES ALSAfilEXS-UmRAINS, vise IlOtre
ville ou s'il s'adresse à Paris. Nous pouvons
répondre à nos honorables correspondants
que, dans cet article, il n'est question, à la
vérité, que de Paris, mais q .'à Lyon aussi il
y aura, le jour de Noël, un arbre de Noël poul-
ies petits enfants Alsaciens et Lorrains.

Nous savons en effet que la société de se-
cours mutuels alsacienne et lorraine, organise
une fête pareille pour les enfants de ses so-
ciétaires, et, puisque nos honorables corres-
pondants se déclarent prêts à contribuer, par
des dons en nature à cette fête de famille,
nous ajouterons que ces dons, quels qu'ils
K.oient : objets d'habillement, jouets d'enfants,
livres d'images, coupons d'étoffes, etc., seront
reçus avec une profonde reconnaissance. Dans
|e cas où d'autres personnes charitables de
notre ville, négociants, fabricants, auraient
l'intention de s'associer par des envois d'ob-
jets à cette fête intime, nous ne croyons pas
commettre d'indiscrétion en les prévenant
que ces dons peuvent être remis, soit à ia
grande brasserie Gesrges, M. Hofherr étant
ifésorisr de la Société, soit- chez M. Meyer,
vice-président, officier d'équipement aux ma-
gasins d'habillement, quai de Serin, soit chez
M. Schnéegans, président de la Société, 41,
rue de l'Hôtel-de-Ville.

Est-ce un effet de la récente Exposition ?
Est-ce l'approche de la nouvelle année. Nous
l'ignorons, mais nous devons constater, que
jamais les esprits n'ont été travaillés comme
depuis quelque temps, de la rage d'in-
venter.

On annonce la découverte de pianos à va-
peur.

Désormais, on ne dira plus un piano de
tant d'octaves, on dira un piano de tant de
chevaux.

Allons, tant mieux !
Il n'est pas douteux que l'usage de ces ins-

truments perfectionnés ne se répande rapide-,
ment dans les familles, ou l'on pourra l'uti-
lisera deux fins: pour faire danser les petites
Ôlles et pour faire chauffer le bain à papa.
Entendez-vous les maîtresses de la maison
disant à leur bonne :

-— Gypriénne ,. nous avons du monde, ce
soir, vous allumerez le piano.
, Nos critiques musicaux tiouveront un su-

jet d'intéressantes études dans l'influence que
le coke peut exercer sur la mélodie; quant à
ceux qui ont pour spécialité de. tenir le pu-,
blic au courant des faits et gestes du high
t'fe, celte invention leur promet, pour cet
hiver, une source de comptes rendus du. genre
le plus neuf.

Exemple :
" Hier au soir, une foule d'élite se pressait

lang les salons de M"10 X... toujours trop
étroits pour contenir ses nombreux amis. ,
Après avoir fait admirer, dans un premier
uorceau à irain express, la souplesse de son
doigté, la jolie demoiselle R... s'apprêtait à
serrer les freins, quand une formidable explo-
sion fit tout à coup voler les éclats de vitre
| les plairas à travers l'assistance.
I " La jolie demoiselle K... renversée de son
siège, c'est cassé le nez dans sa chute. Un
les invités a été jeté par la fenêtre, un au-
re. a eu la figure fendue ; on désespère de
e sauver.

" Un jeune homme qui s'était offert obli-
geamment pour tourner les pages a eu deux
loigts emportés, on les a retrouvés dans la
)oche d'un vieux monsieur qui. venait de re-
cevoir le lustre sur le dos. 'On attribue ce
'egrettable accident à la négligence de M. 11...
lui avait tenu à remolir auprès de M"e K...
es fondions de chauffeur.

« Tout le monde du reste est tombé d'accord
loar reconnaître la belle sonorité de.l'instru-
nent, et les survivants n'en ont pas moins
rouvé que la petite fête était charmante. »

Ah ! ça, maintenant, ce n'est pas tout. A
[uand les chanteurs à vapeur ?

Nous avons passé hier une des plus agréa-
îles soirées dont nous ayons souvenance.

M. Lemercier de Neuville donnait, dans un
!
es salons de l'hôtel Collet, une petite soirée
ntime spécialement destinée à la presse lyon-
iaise.

Jamais les pupazïi n'avaient été plus en
erve ; jamais les plaisanteries fines et les sali-
es de bon goût que l'habile artiste leur fait :
ebifer n'ont provoqué plus d'applaudisse-
ments et d'éclats de rire.

On ne peut se faire une idée de la perfection j
r'S détails que M. Lemercier sait mettre dans <
es saynètes.
La Varsovienne dansée par MmeBenoiton et ,

r- Prudliomme, la chansonnette : Je me V de- .
lande, ont été exécutées d'une façon. char- J
•ante. C'est la bouffonnerie la plus'comique ,
S'iée à !a puissance d'observation la plus éton-
ante.
.'Dans la Séance au Parlement, MM. Glais-
,'zpin, Victor Hugo, Jules Favre, Gâmbetta, i
mers et Offenbaeh ont été pris sur le vif.
La parodie est parfaite et pour qui aentéridu 1

|S orateurs et ce musicien, l'iflusion est com- <
l«te. , i

Le solo de violoncelle d'OlTeubach vaut un s
^g poème. ]
Nous, prédisons à M. Lemercier, pour ce

°ir, le succès qu'il mérite. s

La revue du Gymnase marche allègrement <
m ses cinquante représentations. i
abaque soir, la salle est comble, et le suc- .-

-s
r
 se dessine de plus en plus.

y^\ plèÇ9 es! à présent parfaitement sue. La i
«ne; qui se passe dans la salie provoqué sou-
P«t oes plaisanteries fort drôles ; avant-hier, I
SL î e^P'f> un spectateur pour dé vrai (-'est 1
oi„

ue a com ersation. et n'a pas été des I
loins amusants, ' <

s En définitive, nous le répétons, réel, tre
i . réel succès.
s !

L'affiche du théâtre de ce soir annonce q
M"e Léoni chantera Marguerite des Hugu
nols, en attendant son remplacement.

Nous sommes heureux de voir que la dire
> tion, comprenant ses intérêts, a évité de pr

voquer de nouveaux conflits qni eussent é
fort désagréables.

Nous rappelons que Mme Amélie Ernst, le
trice en poésie des cours annexes de la So
bonne, donnera demain jeudi 19 décemb:
courant, à 2 heures, dans la salle du cerc
des jeunes amis, quai Saint-Vincent, 34, m
matinée littéraire spécialement dédiée à la jei
nesse des écoles de Lyon.

Il y aura des places' réservées pour Je pi
blic; on pourra se les procurer d'avance au
librairies Méra, Méton et Georg, rue de Lvoi
et à l'hôtel Collet.

AFissue de la séance, une quête sera fait
au profit de l'œuvre de la société protectric
de l'Enfance de Lyon, par Mesdames Gilet «
Kuppeuheim.

La direction générale des postes nous adress
l'avis suivant :

Billets de banque, matières d'or ou d'argent.

La loi du 4 juin 1859 défend l'insertion des ma
tièresd'orou d'argent dans les lettres, imprimé?
échantillons, papiers d'affaires,, etc., confiés ai
service des postes.

Elle interdit également l'insertion des billets di
banque, coupons échus, et, en général, de toute
valeurs payables au porteur, dans les lettres noi
chargées

_ De nombreuses contraventions à ces disposi-
tions sont cependant journellementcommises, sur
tout depuis l'émission des coupures de billets ds
banque de 5 francs autorisée par la loi du 29-31
décembre dernier.

Il est rappelé au public que les auteurs d«
contraventions de cecte nature sont passibles
d'une amende de 50 à 500 francs-, aux ter-
mes de l'article 9 de la loi du 4 juin 1859,
précitée.

Caries de visite.

Au moment où l'approche du renouvellement
de l'année va donner lieu à l'expédition d'un
nombre considérable de cartes de visite , on
croit devoir rappeler au public les conditions
auxquelles ces objets sont admis à circuler par
la poste.

Sous enveloppes ouvertes, les cartes de visite
sont passibles , jusqu'au poids do dix gram-
mes^ de la taxe de 5 centimes, dans la, circons-
cription postale du bureau d'origine, et de 10 cen-
times en dehors de cette circonscription. Ainsi,une
carte de visite de Paris pour l'intérieur des forti-
fications doit 5 centime»; la même carte doit 10 e.
pour Versailles, (Art. 7 de la loi du 25juin 1856.)

Il peut être mis dans la même enveloppe deux
cartes portant un même nom ou des noms diffé-
rents, sans augmentation de port.

§ous bandes, les cartes de visite sont assujetties
à un port.de 2 centimes par exemplaire du poids
de 5 grammes et au-dessous. (Art. 9 de la loi du"
Si août 1871.)

Les bandes doivent être mobiles et ne pas dé-
passer, en largeur, le tiers de la surface de lacarte,
autrement celle-ci est considérée comme expédiée
sous enveloppe ouverte et taxée au triple de l'in-
suffisance de son affranchissement. (Art. G et 8 de
la loi du 25juin 1856.)

L'adresse du destinataire doit être inscrite sur la
bande.

Les cartes de visite peuvent être écrites à la
main, mais elles ne doivent contenir que les nom,
qualité et adresse de l'expéditeur.

Toute autre mention, manuscrite ou imprimée,
constitue une contravention qui rend son auteur
passible d'une amende de 150 à 300 fr. (Art. 9 de
la loi du 25 juin 1856.)

Les photographies-cartes de visite peuvent être
expédiées aux mêmes conditions que ies cartes de
visite ordinaires.

Le directeur général des postes, député,

G. RAMPONT.

Heureux les chauves, car leur règne est
aroche...

On annonce prochainement àLyon une grève
les coiffeurs pardon, des artistes capil-
aires.

Cette grève aurait pour but de faire payer
) fr. 30 la coupe de cheveux qui,, jusqu'à ce
our, paraît-il, n'était payée que C fr. 20, le
jrix d'un grand journal parisien.

Dans tonte cette affaire, ce sera naturelle*
nent le public qui sera rasé, car il est impos-
sible, pour économiser la modique somme de
lix centimes, de se condamner à se passer tout
'hiver la main dans les cheveux.

Il faut reconnaître aussi que les coiffeurs
igissent d'une façon tout à fait convenable, il
eur était si facile d'exercer sur le public une
iressioh énergique, il leur était si facile après
ivoir dépouillé tout un côté de la tête d'un
lient de sa matière capillaire de s'arrêier en
lisant :

— Cent sous de plus ou je ne' finis pas !
On doit tenir compte de' leurs bons procé-

lés à ces indusiriols qui certainement ne refil-
eront pas de se prêter à un arrangement à
'amiable, et ne voudront pas que nous allions
iplorésnous arracher les cheveux sur le seuil
le leur officine.

En attendant, nous conseillons à nos lecteurs
l'aller vite s'offrir une ou même plusieurs
oupes de cheveux avant l'augmentation.

Le soir du 8 décembre, B... avait dîné en
ille, et les mauvaises langues disent qu'il
vait pris (passez nous l'expression )" une
uite.'
En rentrant chez lui, il remarque que ia" fe-

êtred'un de ses voisins est éclairée plus qu'à
ordinaire.
IL. /qui est disposé à voir partout trente-six

haudelles, s'imagine que ce voisin a illu-
îiaé.
Furieux qu'on professe, dans sa maison des

pinions autres que les siennes, B... saisit un
ai!lou,puis deux cailloux, puis trois cailloux,
rise les vitres de son voisin, et ne ménage
as complètement les vitres des fenêtres qui
3 trouvent dessous.
Arrêté et traduit devant le tribunal, il pré-

nul que c'était pour se défendre d'un mal-
iHeur qui voulait l'empêcher de passer.

Le tribunal trouve un peu fort qu'un hom-
ic qui se défend à coups 'de pierre ne soit pas
lus adroit que cela, et en raison même de
;tle maladresse, condamne B... à vingt jours
e prison.

Rien n'est sacré pour un... voleur ! pas mê-
le un cabinet de lecture.
Hier, M. G. . était an cabinet de lecture de

i place Belieconr.il se plongeait avec amour
ans ia lecture de faGaz&lte de France, quand
)ut i coup, levant les yeux, il s'aperçoit que
m chapeau, son pardessus et son foulard ve-
aient de disparaître.
La porte se refermait sur un monsieur qui '

niait précipitamment.
M. G... s'élance, arrête le monsieur ; celui- j

i était drapé dans son pardessus ; le foulard'
nîevé lui caressait mollement le menton, et
n bon chapeau tout neuf protégeait un chef
visible à l'abri des rhumes dé cerveau. ;
Après avoir repris son bien, M. G... a livré ;

la. police l'auteur de l'indélicatesse précitée. !

Bien moins heureux fut M. B...,qui, habi-
jé à passer ses loisirs dans la salle de la po-
ce correctionnelle où il allait se réjouir quo-
diennement de voir la société vengée des
anemis de la propriété, eut hier le regret de

- laisser s i montre et sa chaîne entre les mai
d'un audacieux voleur.

M. B. .. doit être content ; son rôle passif d
i vient m rôle actif.

Hier, place de la Plalière, d'audacieux ma
. faiteurs ont enlevé en plein jour une balle <
, café placée sur . un camion qui stationnait di

vaut un magasin de denrées coloniales..
Valeur : deux cent cinquante franes.

___,

Une jeune femme est tombée hier soir d
chemin de Sainte-Foy dans les bas fends qt
borde cette route.

Dans cette chute, d'une hauteur de quim
mètres, elles s'est fait de graves contusions.

On l'a transportéeà la gendarmerie delaMi
latière.

Le préfet du Rhône fait connaître que k
examens pour le volontariat d'un an commen
ceront le 26 courant.
ifJn avis ultérieur indiquera l'heure el le lie

de ces examens.

Nosjecteurs nous sauront gré de leur fair
savoir que MM. RICHARD etProuRT, D" dentis
tes, viennent de faire paraître une 7e édition
revue et augmentée, du Guide sur la Senti
tion.

Ce petit ouvrage est indispensable aux père
et mères de famille, aux chefs d'institution e
à toute personne qui désire conserver ses
dents.

On le trouve chez les auteurs dentistes, ru<
du Commerce, 14, à Lyon.

Parmi les noms des industriels récompen-
sés à l'Exposition universelle de Lyon, nous
avons remarqué celui de MM. WICKÏIAM frè-
res, chirurgiens herniaires de Paris; ils ont
été honorés d'une médaille d'argent.

Depuis plus de quarante ans, leur représen-
tant à Lyon est M. BIA.-NC.UI, bandagiste her-
niaire, 7, place des Jacobins.

....- —M^â— --.,

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revahsciirs Du Barry de Londres.
Vendue 'maintenant en éla' torréfié, elle n'exige

plus qu'une seide minute de cuisson.

— Depuis la cure du Saint-Père par la douce
Itevalescière Bu Barry, et les adhésions de beau-
coup de médecins et' d'hôpitaux, nul né pourra
plus douter de l'efficacité de cette délicieuse Fa-
rine de Santé, qui guérit, sans médecine, ni pur-
ges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastralgies,
glaires, vents, -aigreurs, acidités, pituites, nausées,
renvois, vomissements, constipation, diarrhée,
dyssenterie, coliques, toux, asthme, étouffements,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, phthisie, tous désor-
dres de la poitrine, gorge, haleine, voix, des bron-
ches, vessie, foie, reins, intestins, muqueuse,
cerveau et sang. 74,000 cures, y compris celles de
S. S. le Pape, le eluc de Pluskow, Mme la mar-
quise de Bréhan, etc., etc.

Cure N» 69,924.
Châteaux de Vauxbuin, près Soissons (Aisne),

le 10 janvier.
Dans le village que j'habite une partie de l'an-

née, il se trouve une femme atteinte, au dire de
tous les médecins, d'un cancer «à l'estomac ; le fait
est que depuis deux ans cette malheureuse souf-
frait des douleurs intolérables. Elle ne pouvait
plus rien digérer, et sa faiblesse était si grande
que de remuer même les bras lui était impos-
sible ; enfin chacun attendait la lin de Cette ago-
nie, qui devait être bien près de son terme, lors-
qu'au mois de mars dernier j'eus l'idée de lui con-
seiller de prendre de la Révalescièrë du Darry.
Depuis ce temps, elle se trouve mieux ; les forces
leviennent, elfe digère et ne souffre presque plus

DE CHASELLES, Comtesse de G-OURQUR.

ISSépSta à Lyon, Dorvauit, pnarmacie cen-
trais. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Yar-
irarande, épicier, rue de Lyon. Napoiy frères, place
ia Lyon. Verpiileux-Miliou, rue de Lyon, 48.
jherblanc. Ohampin Jeune et Gaget, cour* Mo-
•aacfj 7 et 9; R'edet, Perret, Pous'iri, Brun. Sam-
set, Turre , épicier, 1S, rue Neuve; Girin, Ve-
•an, Chaumarat, Fay.olle frères, Armandy. Bal-
andrin et Sabourault, Boissonncn, pharmaciens ;
f. Girord, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ;
3urband, épicier, rue Ïmbert-Golomès, 29, et
sliex les pharmaciens et épiciers. — Du BARRÏ
st C®, 20, plaça Vendôme, Saris.

Six fois plus nourrissante qij» la viande, saus
ichauffer, elle économisé 50 fois son prix en mé-
lecines. En boîtes : l/4kii.,2 fr. 25;l/2kil. 4 fr,;
_kil.,7 fr.; 6kil., 32 fr.; 12 kil,, 60 ' fr.-— Les

Usants :H hevaïescière qu'on, peut manger en tous
emps se vendent en boîtes ië 4 et 7 francs. — La
kvâksaère chocolatés rend appétit, digestion, sora-
neil, énergie et chairs fermes aux "personnes et
.ux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
«ieux que ia -viande et que le chocolat ordinaire
ans échauffer. — En boîtes de. 12 tasses, 2 fr. 25;
e 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —
ïnvei contre bon da poste.

Nous lisons dans ia France républicaine:

" A Poteaux, l'usine de parfumerie LAVAN-
IBR ET C'

e
 a vu éteindre le feu de ses machines

ar ies eaux. Voilà forcément suspendue pour
uelques jours la fabrication du savon de la
fépubhque, d'Alsace-Lorraine et de M. Thiers.
'il ne s'agissait que du savon de la dame de
uilsehurst, on s'en passerait plus facilement.

« Heureusement que le dépôt de la maison
,AVAKDIÏÏR existant à Lyon, rue Gasparin, se
rouve suffisamment approvisionné pour ré-
ondre aux demandes de la clientèle. »

Bépêcîies du Soir..
IH ï>écesi»2»re. — â iMOt'e- an «oH-.

Versailles, 18 décembre.

La commission des Trente dêlihé-
era aujourd'hui sur la proposition de
f. Tliiers, lequel n'assistera pas a la
èance.
Les dispositions réciproques font tou-

)urs présager une conciliation.
M. Thiers ira passer ses vacances

arlementaires à l'Elysée, à Paris, pour
ss réceptions du 1er janvier.
La Semé continue à grossir; plusieurs

oints de son parcours sont inondés.

Paris, 18 décembre.

On assure que la proposition sera
tite aujourd'hui de suspendre les séan-
ts du 23 décembre jusqu'au 6.janvier.
Hier, après la séance du centre gau- ;

lie, 47 membres réunis voulaient s'en ':

îparer, mais ils ont renoncé à ce Dro-
it sur l'observation que les pouvoirs :
résidentiels de M. Pdcard expiraient :
s 22 décembre.
Ils ont désigné immédiatement lés

mdidats: à la présidence, M. Casimir :
érier ; à la vice-présidence, MM. Wad- :
ingtonet Cézanne.

fils ont. chargé les vice-présidents
3tuels, MM. Rampont et Veray, d'aller '
îez M. Dufanre- déclarer qu'ils ne par-
laient nullement l'opinion de M. ,
tcard sur son discours et approuvaient i
empiétement son discours, 1

i  -, ni'- jjf"«:"--- - ---—'-

La commission d'initiative examine
aujourd'hui la proposition de M. Gas-
londe. On croit qu'elle ne sera pas prise
en considération.

On examinera aussi la proposition de
la révision clés tarifs des greffiers, des
juges de paix ; on croit qu'elle sera
prise en considération.

Le Bleu public dément formelle-
ment tout désaccord avant ou après la
séance de samedi. entre M. Thiers et
M. Dufaure et affirment que les dispo-
sitions conciliantes et réciproques con-
tinuent.

i—-. ui*4flji»"-"——»—-

Du JOURNAL DE LYON

Berlin, 17.
Paris 79.25
Londres
Autrichiens... 202.25
Obligations.... 289 50

— n.. 276.50
Rente autric
Napoléons
3 o/o.... :....
Tabacs 704 S

Emprunt 5 0/0, 83 3/8
Lomb 113.50
Obligat. anc... 249.25

— nouv 248
Italien 65 1/8
Am.éric. 1882
Papier rente aut
Obi. ottomanes. . ....

Vienne, 17.

Paris. 42.75
Londres
Napoléons
Autrichiens 337
Lombards 199.50

Rente autr. arg. 70.40
— pap . 66 .40

Hongroises 100.60
Obi. lomb. anc

— nouv

Francfort, 17.

Paris 92.44
Vienne court

— long .........
Londres .....
Rente autr 64.31
Papier rente aut. 60.87
Autrich. . , .• 363
Obl.autrich 58.18

d° n
Lombards 196
Obl.l. 5 0/0

d" 3 0/0 50
' 3 0/0. n 49.62

Emprunt 5 0/0 83
Emp. 50/0 n.N.L. 86.50
Rente 3 0/0
Améric. 1871..

— 4882
— 1885

Remboursables
Cons. améric. ... 94 37
Espagnol ex'fc
Obi. livournaises .....
Obi. hongroises. 76.25
Turc

New-York, 16.

Or 112 3/8
Gh. s. Londres 109 1/8

I Ch. sur Paris. 5.26 1/4
I Ch.pap. s/ France . . .

Dépêches k Matin.
I© ISécessiSâï'e. — * fe«e>'«a'iKs «ta Esaàsià.

Paris, 18 décembre.

La commission des Trente a discuté
longuement sur l'ordre à suivre dans
ses discussions ; elle a décidé finale-
ment qu'elle ne se réunirait 'pas avant
que les sous-commissions aient pré-
senté leurs rapports.

Le Bien public confirme le bruit
que la conciliation fait, depuis la séance
de lundi, de très-sérieux progrès.
. On croit que la commission des
Trente adoptera le principe d'une se-
conde Chambré mais applicable seule-
ment après la séparation de la Chambre
actuelle.

L'Assemblée a décidé. de suspendre
ses séances depuis le 23 décembre jus-
qu'au 6 janvier.

Elle a adopté l'amendement suppri-
mant l'impôt récent de six millions sur
les créances hypothécaires.

i M. de Rémusat, à l'occasion du droit
d'entrée des matières premières, se fé-
licite de l'adoption de la modification
du traité de commerce par l'Angleterre;
il espère que les autres nations l'imi-
teront.

L'Assemblée adopte aussi l'amende-
ment réduisant les permis de chasse à
25 francs. '

Bourse. — Oouverture : 53 12 ; clô-
ture meilleure; les Autrichiens et Lom-
bards sont en grande baisse par suite
l'une baisse sur les marchés allemands.

iSOU'KSl! DE FA.SIS
Ot 18 DÉCEMBRE

DÉPÊCKS GOUVERNEMENTALE '

AU COURS DE CLOTURE I
 -~>^_ _S«*À- HAUSSE BAISSE

COMPTANT D'HIER D'AUJOUR. , i

8 ©/©....  53 15 53 35 . 20 I
•4 1/3 %• 76 50 76 .. . I ' 50
S% 1872. 86 75 8680 . 05 ; '

TERME

pP&PâCHS TiLSaRAPHIQUa)

Paris, le 18 Décembre 1872.

Pivfec VAïWTTft* IjMSIKR DÈiBNIBR
CLOTUB- VALliUHS,

 e0URS cocag

54 27 3 0/0 Français 53 12 53 35
84 55 5 0/0 Libéré (1871V . . 84 35 84 47
86 87 5 0/0 Emurunt (1872). 86 70 86 85
68 10 5 0/0 Italien 67 90 67 95

4310 .. Banque de France.. .. 4325 ..4350 .
855 . . Foncier estampillé . . . 850 . . 852 . .
407 .. Crédit Mobilier 410 .. 413 ..
685 . . Crédit Lyonnais. . 685' . . 685 . .
571 .. Société Générale 573 .. 575 ..
505 .. Mobilier Espagnol 502 .. 500 .
820 . Orléans
980 .. Nord 977 ,. ogg ']
837 . . Paris à Lyon et Médit 835. '. . 833 "
783 .. Autrichiens estamp... 772 .. 768 . .

 Autrichiens nouveaux 760 . . 760 . .
437 . . Lombards 426 . . 423
388 . . Bmz 390 . . 388 " '.
340 .. Délégations 34» .. 349
SI 7/8 Consolidés à Londres. ( 91 3/4' 91~3/4

BONS / 3 mois à 5 mois. 3 1/2 0/0
BU 6 mois à 4 1 mois, 4 0/0

TRÉSOR (' A un an 4 1/2 0/0

k PROPOS DES ETRENNES
Depuis quelque temps la mode a fait de

sérieux grog es. Elle délaisse un peu le faux
pour h; vrai et la fantaisie ridicule pour la
véritable élégance.

On est devenu surfout très-scrupuleux à
1 endroit du linge qui, aujourd'hui, doit être
irréprochable à tous les points de vue.

Le beau linge est, en effet, un de ces at-
traits dont nos élégants ne sauraient se pas-
ser. C'est parce que nous savons cela que
nous ne pouvons nous dispenser de leur don-
ner 1 adresse d'un chemisier ai primo car-
UliO, M. Mercier, successeur des anciennes
maisons Boix et Pitiot, 18, rue Saint-Pierre.
Cette maison est trop connue pour quôijoufe
en confiions l'importance.

En '«signalant, nous vouions seulement lui
rendre un hommage qu'elle mérite en «e
maintenant depis si longtemps au ranc- si
honorable qu'elle occupe. -- M S '

: i csaomoiis PUBLIQUES OES SSIES
i

Lyon, 18 Décembre 1872.

i 1 s
3 H M n H ^ a«'ga „
1 % S !3§3!«S^!P2 POIDS

sg b fcj h " a
 g

« °

«S»

: o5 0rsr.>|14 4 3 6 » » '» 3 3 » 2 3014
42 Tram, 15 » 2 5 ^> » » » 12 2 6 2983
49 Grég. 3 2 » 9 3 » » » 11 8 13 3595
10 Diy.. » » » » » » » » » » » »

» Bob. . » » » » » » » » » » » R
» Lain. » » » » » » » » » » » »

136 32 6 5 20 3[ » » 3 26 10 2l| 959

BALOTS PESÉS

» Qrg. . » » > » »| » » B » » » »

15 Tram. » » » 1 »! » » » » 8 6 900
74 Grég. 1 » » » of» »-*' 30 16 27 3700

» Div . . » » » » » t » » » » » .' » , >>
% i—.

89 1 » »j 1 »| « » i 30 24 33 4600
Ballotg conditionnés dep. le 1« du mois. 1800 nss

Ballots pesés depuis le 1er du mois. .~. . . 755 x\<"

S tiwr-ÉTiKNNB, 17 décembre 18 72.

| SORTES 11 ï-lltlifl P°™
K I M ! Ot « O C)

20 Organsin 2-' »' » 3 4 s 2 . » 9 1735 9 1
3 Trames.. »! » » »| 2 » 1 » » » 161 63
4 Grèges... 1 » » ». 4l » >' » > s 191 03
» Diverses »; »! » s » s » s » » » »
» Bobines, B|*JTS » <• B S B S » »»

27 | 2 ' *!. » 310 »' 3
!
 » » 912088 60

BALLOTS PESÉS

5 Organsin » » li » 1 » » » »j 1 154 45
4 Trames.. 1 » » »j » » » » • » 50 19
2 Grèges... J » » » 3 » » » >.j » 143 39
» Diverses s » » » » s » » »J » » »

11 ! 1 B1 1 » 4 » » » »] 1 348 03

18 Dëcre«sages 3 Grèges
20 Ouvrées 5 Moulinées

 , .. .,- ,-r—,

ÂUBiSHAS, 17 décembre.

4 Organsins . ;........ 397 »
1 Trames 72 »

21 Gjrê«es 2222 »
1 Ballots pesés ; 53 »

27 Total 2744 »

Opérations de decreiasage ..... » >
Dernier numéro placé , 253 »
Total éâ i«. au 16 22727 »

VALBKCK, 16 et 17 décembre.

1 Organsins 66 »
» Trames » »
2 Grèges 99 »
» Ballots pesés » .»

3 Total 165 »

. Opérations de dêcreusage » >
Dernier numéro placé. 35 »
Total du t" au 17; 2746 »

A.viww, 17 décembre.

1 Organsins 77 49
2 Traînes ...,.,,,...;,,.', .;;.; -. -, • 199 02
5 Grèges ...,.....,..-.. 321 98. '

8 Total...... 598 49

BALLOTS PESÉS
» Organsins...... ...... i..... » »
» Trames .,....,....,....,.,. » »

12 Grèges .; ..........,,.,»..,. 650 44

12 Tviai..,,. "650~44~

VARIÉTÉS LYONNAISES

La conférence de M. Welter.

Le beau temps a été cause que la confé-
rence de M. Weiter avait attiré moins de
monde que celle de M.  Jansséa. Cependant la
salle élait très-convenablement garnie. Mais il
faut absolument que le public, surtout celui
de l'extrémité de la salle, se déshabitue de
partir avant la fln3 comme il a accoutumé de
faire. Cela cause du bruit, dérange tout le
monde et est d'une suprême inconvenance. En
supposant, ce qui est le cas. pour beaucoup,
que cette retraite ait pour cause l'ennui de ne
point distinguer nettement les paroles de l'o-
rateur dont la voix ne porte pas assez loin, il
faut en prendre son parti et avoir un peu de
patience.

Du reste,. le public, et c'est un grand mal-
heur, ne goûte pas autant les notions posi-
tives de la science, que de grandes phrasés
sur quelque sentiment à l'ordre du jour. Il
faut cependant que nous nous formions abso-
lument au goût des notions positives et exac-
tes, à ce que l'on appelle, sous une forme gé-
nérale, l'esprit scientifique, qui nous manque
tant à nous autras Français, .aussi peu savants
par. tempérament, que nous sommes au con-
traire artistes.

M. WeiLer a droit à toutes nos sympathies,
d'abord parce que, professeur à. Strasbourg, il
a fui les Prussiens pour demeurer Français, et
a quitté pour cela la position qu'il y occuoait. .
il s'est installé à Genève, d'où, nous assure-t-
on, i! doit venir se fixer à Lyon.

Puis, M. Welter a encore droit à nos éloges
parce qu'évidemment il sait beaucoup. Il a
lu reste tout à fait le tvpe, les manières, ce
je ne sais quoi de l'extérieur du savant. Il a
aussi- la forte carrure, l'aspect solide de la race
ilsacienne et porte comme empreinte sur sa
Igureune sorte d'honnêteté scientifique, si
L'on peut ainsi parler, qui prévient tout de
laite en sa faveur.

Malheureusement les facultés de l'orateur
ie sont pas chez lui en parité avec celles du
lavant. Il a lu une grande partie de sa confé-
rence, et les excellentes choses qu'il a lues ont
Hé complètement tuées par sa diction rapide
?t monotone. Peut-être aussi M. Welter ne
5'est-il pas bien rendu compte à l'avance de la
iuterence qu'il doit y avoir entre une confé-
•ence et une leçon. C'est plutôt à cette der-
îiereque nous avons assisté. Or, une confé-
ence doit avoir plus d'envergure qu'une sim-
ple leçon, une forme moins pédagogique, et
ont en ayant horreur de ce qu'on veut bien
îommer l'éloquence, il nous semble qu'on 
)eut sacrifier un peu plus à l'agrément, que
1 a fait lorateur.

Le sujet élait les céréales. M. Welter a jeté
m rapide coup d'oeil sur les sociétés priniifi-
•es. Il a montré l'infériorité des peuples chas-
leurs et pasteurs, par rapport aux peuples
igncole.s, 1 art de l'agriculture apparaissant
lartout comme une initiation supérieure, de
elle sorte que les hommes qui ont enseigné
agriculture ont été transformés en divinités

sar la reconnaissance des peuples. Encore au-
ourd hui , le mot de céréales renferme-t-il
e nom de ia déesse Cérès.

M. Weiter a. ensuite abordé les origines
géographiques de chaque céréale en particu-
ier. Le froment nous vient d'Asie II était
cultivé en Grèce, en Palestine. On -ta connais-
ait en Orient 2800 ans avant l'ère chrélienre
iC-ounl'hui sa culture occupe la moitié déia
uperûcie totale de la France, soit cinq mi'-
IOUS et demi d'hectares. Les deux points ex-
rêmes au-delà desquels le froment cesse de

I croître sont le 58e degré de latitude au nord
le 12e au sud.

Le seigle était inconnu dans l'Orient et 1
Grèce. II nous vient de Thrace (aujourd'hui

 Roumélie), des contrées clu Danube et de
Gaule cisalpine (Piémont actuel.)

L'orge était connu on Egypte, en Palestin
même avant le- blé. En Grèce on l'employs
surtout à la nourriture des chevaux. Home
parle de l'orge donné aux chevaux du div
Achille. C'était, à Rome, la nourriture d

; gladiateurs, on leur donnait pour prix une m
sure d'orge.

C'est la céréale qui s'avance ie plus au noi
et au midi, parce que la rapidité de sa vég
tation lui permet de mûrir avant les sécht
resses de l'été dans les pays chauds, et avai
les premières gelées de l'automne dans 1<
pays froids.

Nous avons à Lyon un proverbe expressi
relatif à l'orge.

Nous disons d'un homme impoli : grossie
comme du pain d'orge.

En passant, l'orateur a dit quelques mol
du millet ou sorgho, cultivé soit pour la nom
riture des petits oiseaux, soit pour une espèe
particulière,, afin d'en faire des balais.

Le maïs est- originaire d'Amérique, et,.pa
une bizarrerie singulière, la seule céréale qi
nous vienne d'Amérique s'appelle dans le peu
pie blé de Turquie. La maturation du mai
exige une plus grande somme de chaleur qu
celle du blé, et sa culture ne dépasse pas ai
nord, en France, une ligne qui, partant d<
l'embouchure de la Loire, aboutit au.point 01
le Rhin sort' de l'Alsace.

Le riz est originaire de l'Inde, d'où il s'étai
répandu dans l'Afrique orientale. Il ne réussi
pas au-delà du 46e degré de latitude, et le!
champs ensemencés doivent être inondés pou:
qu'il, puisse prospérer. Son grain nourrit- au-
jourd'hui la, moitié de la population du globf
tout entier.

M. Welter a présenté un tableau de l'ana-
lyse chimique des diverses céréales. Nous 1c-
reproduiso.ns ici. On y voit que les substances
les plus riches en matières azotées, c'est-à-
dire les plus nutritives, sont : 1° le froment :
2° l'orge; 3° le maïs. Celles qui contiennes
ie plus de matières graisseuses, et qui sont
par conséquent les plus-favorables à l'engrais-
sement (avis aux dames trop maigres), sont :
1° le maïs ; 2° l'avoine. Quant au riz, c'est la
céréale qui engraisse le moins (avis aux dames
trop grasses).

Les divers éléments sont indiqués en pro-
. portions centésimales, c'est-à-dire le total de
chaque analyse étant 100.
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L'orateur a ensuite expliqué l'organogra-
ohie du grain de blé , les différentes envelop-
aes qui le recouvrent et comment le grain de
M lui-même, en se liquéfiant, sert à nour-
•ir l'embryon de la semence confiée à la
,erre.

De là il a passé aux divers procédés de
nouture , en commençant par les mortières
Primitifs des cités lacustres, et en passant pai-
es moulins romains à double cône, les mou-
insà vent venus d'Orient, les moulins à eau
noderne?.,pour arriver enfin, aux moulins les
>ius parfaits, les moulins dits aosfio-améri-
:ains, dont les types sont aujourd'hui très-
•épandus. Il en existe à Lyon môme et aux
mvirons.

Dans ces moulins, mus par l'eau ou la
-apeur, l'homme n'a-que le soin de la direc-
ion et de l'entretien du mécanisme. Danscer-
ains d'entre eux, la machine prend elle-même
es sacs de blé sur les chariots, les transporte
la trémie chargée de' distribuer le blé aux

livers appareils. Le grain,, dès lors, appartient
u mécanisme? qui se charge de lui faire par-
:ourir successivement tous les étages clu mou-
in et ne l'abandonne qu'à l'état de farine,
.près l'avoir fait passer par Vémotteur, qui
éparela paille et les mottes, le nettoyeur, qui
liasse les grains noirs et la poussière, le cri-
le, qui le débarrasse des graines et petits
'lés qui doivent être traités séparément; le
ylindre comprimeur •• quand les blés son 1-
rès-durs », qui le comprime, la meuU qui le
èdaitr en farine-, le récipient à boulanqe qui
eçoit la boulange, le refroidisseur, qui fa ra-
aîchit pour faciliter sa conservation, le blu~
tau, qui sépare la première farine des pre-
11ers gruaux et élimine le son, lesquels pre-
nérs gruaux, soumis de nouveau à l'action
es meules, alors plus rapprochées, fournie
îttt une farine de gruauet des seconds gruaux
m fournissent à leur tour une farine de deu*
îème gi'uau et des troisièmes gruaux, et
insi de suite, jusqu'aux mues, qui contien-
entles parties dures et grisâtres avoisinant
enveloppe des grains.
Finalement, M. Welter a indiqué sommai-

rnient les phénomènes chimiques de la !e-
ure et de la fermentation, dans le détail de^-
uelsnous ne pourrions entrer sans allonger
litre mesure cet. article;, il a expliqué les di->
îrs procédés de panification, entre autres
wle pétrin Roland et le four du même inven-
iur, et enfin un procédé qui consiste à iniec-
sr de l'eau de Seltz dans la pâle pour cion-
er plus de légèreté au pain, si nous avons
ien compris, par l'introduction de gaz carbo-
ique qui, étant emprisonné, forme ainsi de
ombreuses cellules à l'intérieur du pain
M. Welter a terminé par ce bon et aimable

mhait à ses auditeurs : qu'ils eussent tou-
urs le pain quotidien, et que toujours ils le
langeassent d'un cœur content. En Provence
m est plus exigeant, l'on y veut encore dû
an vin ; l'on y prétend que, pour être 1K>U-
;ux il faut

bon pan, bon vin, bon cor

E. G.

P.-S. - On nous permettra de rectifier ici
?.uxerreursde plnmequinous sont échappées
ms ia hâte de la rédaction de notre dernier?
mm i M. Janssen et sa conférence Nous
.-o.ns dit que le noyau solaire était aazeux 
sus voulions écrire fluide; nous avons dit
.ie, pour observer l'éclipsé de 1871 M J^l
•n avait recueilli des observations quotidien-
"S ^jz'empéraivre des divers points de 'la
me d'écbpse totale. Température eut ici im-
-oprement pour atmosphère. H va de soi en
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eflet que ce n'était pas d'observations thermo-
métriques dont M. Janssen avait besoin pour
choisir son point d'observation, mais d'obser-
vations météorologiques afin d'avoir le plus
de chances possible d'opérer par une atmos-
phère pure.

COURS OFFICIEL DES DENRÉES
du 8 au 14 décembre 1872.

Marche aux grains, moyen.

B16 S l'hectolitre 22 57
 ? le quintal métrique . 30 50

Farine ronde.. -— 4120
Seigle '. l'hectolitre. 12 25
Orge — 40 80
Sarrasin — 10 80
Mais.. — 14 »
Aveine — 8 32

Marché de» bestiaux sur pied (Vaâse).

Bœuf le quintal métrique. 190 »
Vache — 184 »
Veau — 225 »
Mouton — 205 »
Porc — 126 »

Marché en grro» de ïa Martinière.

Dindes la pièce 7 »
Oies — 7 »
Canards — 3 »
Volailles — 3 »
Volailles, deuxième qualité — » »
Poulets — 2 »

Pigeons — » 35
Beurre le kilogramme 2 50
Œufs , le cent 8 75
Fromages le kilogramme 1 40

Marché en grros des fruits et légui»ie«*.

Pommes de terre le quintal métrique 10 50
Châtaignes — 24 »

Criée de la marée.

Marée fine ie kilogramme 3 »
Marée ordinaire — 2 »
Huîtres la bourriche 1 1 50

Marché de la pêcherie.
Carpes le kilogramme 1 60
Tanches , _ 2 50
Brochets , _ 3 »
Brochetons — > »

Criée du gibier.
Lièvres la pièce 7 »
Perdreaux » — 3 50
Bécasses — 3 »
Faisans — » »
Alouettes la douzaine 2 40

Marché eu gros des vins à Serin.

Vins du Beaujolais . . .1870. . . .l'hectolitre 58 »
Vins du Beaujolais. ..1871 — 48 »
Vins du Maçonnais ... 1871 ... . — 43 »
Vins de Villefranche .1871.... — 43 »
Vins du Bugey 1871.... — 35 »

SKvers en boutique.

Pain de ménage le kilogramme » 42
Bœuf — 1 90
Vache — 180
Veau — 2 10
Mouton — 2 »
Porc — 2 »

»ivers aux halles.

Pain de ménage  — » 40
Bœuf. . — 1 60
Vache — 1 50
Veau. — 1 80
Mouton — 1 75
Porc... — 1 80

Fourrages.

Foin le quintal métrique 8 50
Paille... — — 5 25

iOLLETI^ HEÏEORÛLÛSIPE
des f ® décembre

PAU BOULAOÉ, ING. -OPTICIEN

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT > VENT
tainima i maxima baromèt. du ciel .à 7 k. du ni

— i A.HM | — ! — ] —

4- 3» f 4- 7» j 0,741 nuageux N-O

Hauteur de la Saône au-dessus del'étiage.. 4.00
Sa température -}~4°

Hauteur du Rhône au-dessus de Pétiage., . 0.50
Sa température -f-6»

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1 au 15
décembre 0,047

SITUATION GÉNÉRALE.

Une nouvelle dépression se montre sur l'Europe
occidentale, elle a son centre près de Yarmouth.
Manche, Cherbourg, vent frais de S-O. Mer grosse
à Brest, houleuse à Valentia et à Biarritz. Mer
tranquille sur toutes les côtes de la Méditerranée.

 +
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BOURSE DE PARIS — Mardi llDécem. (de midi 1/2 à 3 h.)
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RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier
A.V COMPTANT ET A IBBJKK Clôture CÛUI'S

| £ 0/0... "•>• eP! 53 70 58 15

3 jouissance janvier 31 53 70 53 27
? fyo.Empr.j.août cpt 8 4 80 8*40

i Q JOU1SS. nOV • al M JU 84 3D,
1 f- 0/0 Empr. 1872, 14 f. 50 p. cpt 87 20 8b 7a

5 Jouiss. 16 août 31 87 20 8b 87
i 4/12 0/0 i. 22 sept cpt 77 .; W 50

Banque ue France cpt 4400 ..42 0 ..
1 Comptoir d'escompte cpt 617 50 6t. ..

I

 500 f.j. février 31 620.. 622..
Crédit agricole cpt 500 .. ..
Crédit foncier cpt 860 .. 860 ..

500 fr. - 250 fr. p 31 8W 50 8a5 ..
Société générale alg cpt 493 25 49125
Créd.inaust.500fr.-125fr. U 630.. ......
Crédit mobilier , cpt 412 50 410.

1 500 fr. i. 31 4 2 50 407 50
Société de Dépôts. J. nov... cpt 543 /a 54/ M

1 Société générale cpt 568 7a 572 50
500 fr. — 250 fr. p 31 5/2 50 5/125

i Crédit lyonnais cpt 686 .. .....
500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 68a . . 68a . .

W«t ............ cpt 506 25 506 25
Voôfr'.y.nov il 51125 510..

! Paris-Lvon-Méditeran cpt 830 . . 83a . .
500 fr. j. novembre 31 837 50 837 50

Midi cpt 595.. 583 75
500 fr.j. juillet 31 59250 ..

3 Nord cpt 980 .. 9/5 ..
I
 NM

 400 fr.]. juillet Il 985 980
1 océans • •••• ept °. M °. l0

500 fr. j. octobre 31 820 .. 820 ..
Ouest  e|t 5 0 .. 510 ..

500 fr. j. octobre 31 |0C .. ... ..
r ._ ept /00 .. 702 50

250 fr'.'j. octobre 31 700 . 700..
I C» transatlantique cpt 2 . a . 275 . .
I 600 fr.]. juillet 31 2bl 1^ 27a ..

Canal de Suez ept 388 /5 38a . .
§ 500 fr. jouiss. janvier... 31 3JU .. a8S -a
! Sues. - Délégations cpt 338 /a MO ..
i Espagne 3 0/0 extérieur cpt 29 ./. 28 3/4

Jouissance juillet 31 • ••/• •••/•
I Etats-Unis 5 0/0 cpt 104 //8 104 7 8

Jouissance novembre ... 31 ••••'• •11'L
1 Ttalien 5 0/0 ept 08 30 67 8o
P^Touissancsjanv.:.,.... Il 68 10 68 10
i Dette turque 5 0/0 cpt 55 oO 5a 2a

Crédit foncier d'Autriche.... ept 966 2o 960..
500 fr. jouiss. janv 31 966 2a 962 50

Crédit mob. espagnol cpt 505 oO . ..
5.00 fr.j. janvier 31 50250 505..

1 Autrichiens , ept 790 .. 777 50
500 fr. jouiss. janv 31 Too .• wo io

Autrichiens nouveaux cpt 772 50
500 f 260 f. p. j. ianvior. -31 •

1 Sud-Autrichien-Lombard... cpt 437 50 437.50
500 fr. jouiss. nov si 438 /a, 437 av

i Nord de l'Espagne.......... cpt 107 50 104..
^00 fr. — J. janv. 1865. 31

Romains. -J. oi 1865.... 31 132.. 130..

mTWATrru™ Précéd. Dernier
OBLIGATIONS clôtur8 cours

Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 430 . . 430 . .
Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 207 50 210..
Ville deParis 1855-60 r. 500 j. sept. 380 .. 380 ..
V.deParisl865r.500,325f.j.aex*lt. 435 .-. 432 50
V. de Paris 1869 r 400 j. janv. 277 .. 277 50
V. de Paris 1871 3j0r.400 i. janv. 247 50 248 . .
Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. -79
Ville de Lille 1860 — avril. 91.. 90 50

id. id. 1868 — janv. 84 .. 84 . .
Ville de Roubaix 36.. 36..
V. de Bruxelles -1862, int. 3 f. mars
V. de Bruxelles 1868, id. janv
Foncières 4 0/0 j. novem., 44o .. 445 ..

id. id. 10» ...... id. 86 75 86 50
id. id. 1863 id. 432 50 432 50
id. 3 0/0 id. 410 .. 411 25
id. 108 id. 80 . . 79 . .

Communales mai 329 . • 335 . .
id 5« id. 6fc 2a 66 50

Algér.'ô 0/0 r.'à 150 f. j. août. 104,. 102..
Id. 5 0/0 juin. 398

Foncier colonial 5 0i0 r. 500 fr , . 450
— 6 0i0r. 600 fr.. 345 .. 340 50

-i f Orléans 1843, 4 0/0. janvier. 1000 .. 990 ..
S \ Rouen 47-49, 5 0/0.. juin 900
£ i Havre 1854, 5-0/0. . . septeni 92a
'<* J Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 960
À f Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 940 .. ..
Est 5 0/0, r. à650fr juin. 431 2u 432 50
S f Bâle 5 0/0, g. p. l'Etat janv. 460
g t Médit.5 0/0g.p.l'Et. oct, 465 .. . ..

/ Bourbonnais janvier 274 5U 2/4 oO
Médit. 1852-55, gar . id. 296.. . ...

v Nord . id. 289 .. 288 50
* Orléans id. 277 50 277 ..
5 Victor-Emman. gar oct. 262 .. 262 ..
«M Grand-Central anvier. 2/7 50 2 /a ..
•g Genève 1855 id. 2/0..
Si id. 1857 id. 268 /a
£ \ Lyon 3 0/0 oct. 270.. 270 ..

i 1 Lyon fusion janvier. 274 50 274 7a
1 Lyon 1866 oct. 266.. 267..

•h Ouest, g. p. l'Etat . . janvier. 274 7a 274 . .
g \ Midi, g. p. l'Etat ... id. 273 50 2.3 50
>» | Est, g. p. l'Etat juin. 26. . . 265 .5
'£ Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 271 .. 2/1 2o
J Dauphiné,g.p. ''Etat in. 272 .. .....
| Charentes.?.: id. 249 25 249..
g Vendée id. 245 .. 242 ..
g Romains juillet. 180 .. 185 ..
| Saragosse id. 212 .. 211 ..
a Pampelune octob. 18a
« Nord de l'Espagne., oct. 205.. 204 25

- rev.var.oct.71 139 .. 137 50
Portugais , janvier 206 . . 206 . .

Eaux, int. 'la fr. r.à 500 fr 26125
Gaz parisien, int.* 25 fr 432 50 437 50
Transatlant., int. 25 fr. 500 f 285 .. 385 . .
Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr ; 40S 75 406 25
Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 ; 485 .. 485 ..
Foncier suisse 5 0/0 : 141 50 140 ..

BOURSE DE LYON — Mercredi 18 Décembre (de 11 h. à midi 1/2;."
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„^*S <^âiLi.t — ' '' '*"*"". < il ACTIONS D'Pfix! OBUGAT10N8 I> Prix
JéJ^ZL. r-— L".A0Hg Plushau' Plus bas D; cour» I

3«/° • ™ ?5 53 25 53 05 53 05 • ftaB ViUe ̂  hyQn mi _h6
"Coupures... 53 30

 a lu
 ""

 a ou '" Lyon Ville de Lyon 1859
»«,*„„. « 5„ d 25 .... dl .... Guillotièré Ville de Lyon 1865-67 430..
Perteur °* du .... Trois villes du Midi Ville de Lyon 1870 420..

g- 0/0 1ib. 1871 84 50 84 50 84 30 84 30 Venise Villa de Lyon 1871 MO 25
5 n «i RA . . r ft Q» n- Vérone , Ville de Lyon 1872. n. lib
«Coupures.... 84 60 d 25 .... d 50 86 9, Floronce Ville de Lyon 1872. Lib... 416 25

5  0/0Emp.l872 .. .. 85 82 85 85 85 80 &5 80 Dijon Département du Rhône ..
„ tir 0A j o r 0, oc . . ,-, or m Bayonne .' Ville ds Paris 1865 ... ..
Coupures... 86 80 d 25 87 25 d 50 8b 97 Ai > Ville de Pans 1869 .::;|

Libérées au 15 d 25 .. .. d 10 .. .. Limoges Ville de Paris 1871.lib I

4
. „ Clermont De la Loire S
V™ ' Usines à Gaz réanies Rhône-et-Loire 4 0/0. 485 .. f
Ob. Très. 60/0 500 .. 495". DuPuy Rhône-et-Loire 3 0/0 I

d5 d 10 Fouderi«s Paris à Orléans 3TÔ/0 276 50
 —«—. -—— • Fond.ttForg. deTerre-Noi. Paris-Lyon-Méd. i. janvier. 275 50

r. ,. „„ 01 co n- la Voulte et Bessèges — — 1. avril. 267 50*
gÏÏTViïi dio d50 De l'Home Paris-Lyon 5 0/0.!!. „

- pioJo°fo-- éi9o S» '"•:: 3 v.:.^^^ *&£***'&
m, Ai J1,;"-' 9M1 Du Creusot J Midi
Ob. ville de Pans «f ••; •••• ••• H. F., For. et Aciéries de la |Dauphinô
„ ,~. lb^.l- P- mar. et des ch. de 1er. anc Dombes, Sud-Est 246 50
Crédit mobilier. .... Id . n0UY | _ 'Bmsm \ 4r>5< _

PÔÔ *" Be Fourchambault 495.. ' — — lib . . .
- Lyonnais. Wij. . H. F. de Franche-Comté ;TictprrEmn|aauel, «2..:.. '.'...'.

B, „ , " " Forg. deC. et Commentry. ... ..' Bons Lomb., r. 1872. sept
tranco-Belge Aciéries et F. de Firminy. - - r 1874
Ckem.ferOrléa. • .. H.-F. de Givors '. _ _ r." ISTSITS! ! ! ! i" i!

n . T -, r a ,.7 eor Aciéries de Saiat-Etienne — — r. 1Ë78 .
Paris-Lyon- Me. 832.. 83o ffline|| Lombards 3 Q/O... ,\ [[[[Y. ri.!

„ ..... ... tin eo nii on De la Loire 242 . Id nouv 25:-!
Société Autnch 7/0 62 . ^ 87 De Mentrambert \\. r..!. Chemins dX RomaïnV. ! ! ï«5 [ \

r,n„„ana . De Saint-Etienne 230.. Saragosse 211..
- nouvei.es ^. d ^ De Rive-de-Gier 80 . .1 Nord de l'Esp. priorité ... . 20350

Lombards-Vénit '.'.'. Y. au 31 m Y
 R Lafa

«.
r
,^^- ' " I ~ ~ revenu varia

ri 5 d 10 Banques I Portugaises ...
Mobilier ïW*n De France 4305 . J Rue de Lyon 1856
MohiiierEsFagn ^

 d
 . . Comptoir Lyonnais Rue de Lyon 1862

Canal SUÊ7 au 31 388* Pe Gredit Lyonnais Terre-Noire 5 0/0Um<Uk
-
U6Z

 d j
 a

d i 0
 dSb

 •' Comptoir d'esc. Collet et C Terre -Noire 6 0/0
Délégations Soc - Lyonnaise de dépôts et Firminys "45," d (o' comptes courants, 125 fr.p Fonderies de l'Horme 5 0/0
__^ •" .'.. Crédit foncier Suisse.. Fonderies de l'Horme 3 0/0
PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche Commentry 30/0.

 . 1, _«_„». „ Bateaux Fourchambault, I e s

8 A/, d 10 d 25 d 50 dl ' Comp. générale de navigat Fonderies du Creusot
0/u Comp. des Grappins Aciéries de la Marine

§0/0 Comp. de navigation mixte Herné-Bockum
— 1872 87 65 Comp. de Bateaux-Omnib Comp. générale des Eaux . . 258 ..

au 15 .... 87 60 JMvei-aes Comp. gén. des Eaux 5 0/0. .....
Italien 24 Omnium Gaz de Lyon 6 0/0

d5 d 10 d 20 Rue de Lyon Gaz de Lyon 5 0/0
Obi. Trésor .. Rue de la Bourse Union des Gaz.. 235 ..
Crédit Mobilier 1 60 Comp. générale des Eaux. . 362 50 Domaniale (Autriche) 270 .

— Lyonnais 170 Omnibus de Lyon, 90 p Emprunt Ottoman 1863
Ch. fer Orléans Dombes et Sud-Est, 250 p - - 1860
Paris-Lyon-Méd ' Comp. des Abattoirs .. - - 1S69 324..
Autrichien 785 .. 778 12 1 50 verrerie de la Loire et du — Honduras 153 ..
Sud Lombard... 432 1 75 J^01"*- Halles et Marchés de Naples. 159 50
Mobilier espag Çrou-Rousse Suez 5 0j0 - 407 50
CanalSuez . 150 Assurances C» du soleil C.F.Suisse 138 75

Lyon, 18 décembre.

Nous avions tort hier quand nous ne voulions I
pas croire à la gravité de la situation des marchés |
allemands. Ou voit clairement aujourd'hui que les |
embarras des syndicats ou consortium d'outre- |J
Rhin sont réels et que s'il a été facile d'acheter^ n
il est, par contre, plus.difficile de vendre. La sp?;- 1
culatioo allemande a du reste, parait-il, bien fait
las choses.

Elle s'est figuré que les milliards de l'indemnité
de guerre lui permettaient toutes les folies et sans
trop regarder aux prix ni aux quantités, elle s'est
fait un assortiment complet de valeurs diverses. j
5 0/0 Italien, Autrichiens, Lombards, Banque de
France, Banque de Paris, Crédit lyonnais, tout à
peu près ce qui a paru bon à acheter et à mettre
dans son omnium. Ses achats perpétuels sont na-
turellement fait la hausse, puis elle a porté et l'ait
reporter le paquet sans marchander le coût, atten-
dant toujours que le public vint ladébarrasser dans I
les grands prix. f

Le public n'est guère venuj et sur ces entrefaites A
la crise d'argent a éclaté intense en Angleterre, |.
puis en Allemagne. L'un des gros associés des I
consorlium courageux a subitement manqué et il
faut en conséquence, liquider au mieux,- ce qui ï
veut quelquefois dire au plus mal. Voilàdonc |
cette grande liquidation en train, et on a déjà jeté I
par-dessus bord ce qui perdait le moins ou pesait |
le plus. Les actions de la banque de France ont |
payé d'une baisse de 500 fr. la déveine d'avoir trop
plu à nos.vainqueurs. r 1

Maintenant les autres valeurs syndiquées arri- |
vent à flots pressés sur le marché et baissent plus 1
ou moins vite, selon que la découvert vendeur est ||
plus ou moins considédiiable ; celles sur lesquelles |
il n'y a pas de découvert devront baisser jusqu'au Ifj
point où l'argent voudra bien les reprendre. S

Quant aux fonds français dont nos amis nos |
ennnemis étaient plutôt vendeurs, ils ont peut- |
être dû une partie de la vive reprise de la semaine
dernière aux rachats précipités des syndicats en |
déconûture. I

Soit que ces rachats soient terminés, soit que s,
la bourse n'ait pas beaucoup goûté ce qui s'est dit s
lundi à la commission des. Trente, soit que les |
réalisations des acheteurs comblés en si peu de |
temps aient été trop considérables et précipitées, |
les fonds français sont de nouveau plus faibles. *
Nous avons coté le 3 0/U 53.25 et 53.05, le 5 0/0 |
1871 84.50 et 84.30, le 5 0/0 1872, 86.85 et 86.80.

Le 5 0/0 Italien est presque invariable à 68.07 1/2.
L'Autrichien, soutenu par les rachats du décou- f

vert local, s'est tenu entre 770 et 773.
Le Lombard était peu demandé à 425 et 426.
Le Suez est oublié à 388.
Le Crédit lyonnais est offert à 685. |
Au comptant, on cote la Banque de France 4300 I

et 4305.
Or, faible de 5 à 6 0/00. ï
Londres, faible de 25.54 à 25.60. r \
Obligations autrichiennes anciennes, 295. . j

-„ _ nouvelles, 286.50 '
Sardes 1803, 195.
5 0/0 autrichien silberr, 1.66 1/2. GEnv.us.

- ' """" """"'"" mmn ra
"—~* yu pm, n0USf m(iire (iu deuxième arrondissement de Lyon, pour la tégalùation de la signature circuntre, tyo/t, le


